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2 LA VIE~ ILLUSTRÉ~E

LA V s IE IL USTrRÉE Les fonds sont épuisé s; les travaux sont suspendus; -à aujourd'hui. Ce peuple d'origine franiçaise, M. le pr'ésidenit,
peine, pour la frime, faU.-On fumîer, de temlps el, temnps, que l'on Minme tarit parce qu'il vent enseigtigr sa propre Ian-

Jfournal Hebdloiaditire. la cheminée d'une drague ou d'un excavateur. guo,. étatit ici, s ur ce continent, avant nous, Anglo-saxons ; il
PUBLIÉ PAR LA SOCIÉTÉ'I DE PI'iiLCATION îm.îU'sr«Éz (lhiit Et dans quelques seinles, alors que lat comipagnie a pris 1possessioii dc ce pays grâce à son esprit entreprenanut

DireteurGêrat --- W. . G ~xî~. SCai. éclrée n fallit, un soiétéquelonqu-deet on est devenu maître par son courage et sa pr<étne
Chroniquer humoriY.queICI cru BN'rMmîLo Jseradcht-onàenamait, ou cenee s , ceque st quedeLes Cai diens-Français avaient exploré nos lacs et ilos

Gr-apholoque - - ------- 11o0y. ?ilnC SAY. lWOlnale-aclîètei-a, pui quelques piastres, le matériel rvèe vmt<enu e ~nscnu tisotfné<e
Secrétaire de la Ji'lactioa io AMLi'. u, oûédsmllosl1 rvu srn e éc oles au GCaaa il y a (toux cent ciinqluante anis,(des généra-

COLAiOi~'iEUms:Ros CutuieNRysAMl, oa 1'RTès î<quîin ot es calinal e8taaxsn I Ls ions avant l'arrivde <el'Anglo-Saxon, au caractère ier et

Jean Cravache, du Turf, -Masque (le Velours, \Villiain Piton, att s l i . Viis uiueiuo epy.
Dutroniblon (Esq.), Lorgnette, Boumi-Býoumi. Il'a "ranîce aura l'honneur et le pays qui vat lui succé- Et înalgr'é cela, existe-t-il un Canndien-Flran<;ais (lui

ter aura 1r'1-gnt. coni batte l'ense i gnieîm11t'il le latlangue anglaise,. dans la
Eo * **i roinele Québec?

NO-.-32 RUE ST1. CGABlRIEL,'M ONT'RÉ AL. nu; il naura în . ,,.è, . arirè tou. àiNon, manis <oue, îm'ce eno us jugeons sans pati-
i ý............ltt, 1 tb C pay"iii )- II .1b, yesLul Z&prsn'tcv- t Cen vue que Il'éducation dec-nos Ci fan ts. ttan-

O1 Celat lui serirai ' .1 vous le, emaeî<î, puisquelis que I 'Anglatis se beise suir son fanatisme et sur l 'espoirmA ON~fN'tout, le imon'de-sunorplntd iisvmuir'I'anada et Etats-Unis.................. 82.00 par an. ci87? î or paèe lunon-a nnrqu'il enitretienît, que sitlngfue maternielle supplanter'a,
1.25 sx ois. Voils soli Veil z-v-ous dle cette famleuse comète dont tiiour, toutes les autres.

:ontréal (livré à domicile) ............... :2.50 Par ant. C'est dlonc uiîe soi-Le(l letià1le(utefatIr94........... .5 sxmois, nous ;avons eu lat visite cun 186,.ci 187-5 et ein 1886 ? - ani t edsr(le lier lmîscui lefat gi
PAYABLE............. .. 0sx Non, în'est-ce pas ?-Eh bien, elle va revenir dans huit an , .non e dithesmmterunédctomeqiaritbe

L'exemplaire :5 centsansI.S..elle va revenir et elle Consumera tout ; 1îîoîîîmncs,bQsoi te à ns (leedtM.cessu'hil îestquimii-atdben,
lies abonnés d'un ai seulement auront droit aux primes. I*lmumes, enfants, animaux et laniites.. jg I prltdélrtio qu'il a faite enChicammbre, que

_________11 lne restera plus (le Jnos maisonîs, que <les pans d(led
c'est unie ilifiliie et même unt crime (le faire étu-

ASIYONCES (toisées sur agate) tmrlescalcinéýs.
baqe nsrton.............10Cetlaig. C'est encore unt savant allemand qui a prédit cela et, t lie le fançai"(lais OnCtrm.

%aqu inerton ................ 1 cets a 1-51e.'ous le savez, quandutiti savant allemnd se mêle de
TIRAGE: 20,000 EXEMPLAI RES. pré Illqelquleecho-se, le (doute "'est Pasprm . ULtU'ILF

G'RUA~' L A~~Nous seromns domc Ltois rôtis,, mes frères ! Quelle gcriganii- EIO U11G.L
tesqule ôtisseriie va devenir la terre i M ais aussi (quel

Toutes corresponîdamnces doivent être adressées comme suit e caita éetréu as fnarc u ospn i e
W. A. GRENIERLeé écrite par mi auteur plein (le talent, le seul qui .1

Botte, 1772. " idLat Vie Illustré(e," * t e' '~
-- - ...- AIOTRE.î. Cam poua l ai t c~m itrel)ere e oi ele tâalc:e blgard locbe. Volis -~

conseille (le lire ça. Rien nie sera plus d'acttî'ilite n1'4 'il"lfI

1897., 3 AS, .~Et puis, vous Vouis mettrez, cili imagination, à la r?
-__________________ ______ - -- -~-.~place dui hérus deleI'hizitoire, et ça v'ous ailutsera prodi b .-ji~

CNIQUE 1E*

S E-MAI1 NE 7 C'est dans ce teiîps-la qut'il1 ser-a agréable (le posséder
- une amp le prov isionî (le glace!

La égi'eê e os on- Les immu'lclnîndics peuv'ent être certainis d'épuiser, alors,
___ patriotes d'ou tre-imie esttutle contenu <le leur ,gLacière: O1 lie serat pas <iflicih. Lt11.s miIii tsn- nlc otîéns e'

piiiuites d'outre-mer est, -Z l e t lui omt itit un très Jolilêgn<li'- e ne~ dmiintet îqu'ul 1e viennle (des ei'riîýres ou du nmajestueux st k
C *au cni-î-e l Laur-ent, l'eau solidifiée -sera égalemient bienv'enue par m <iPcadrçt e iikmma eiicgîc hr
Vinet 'ndon ner,1111- m1imntu tet leur oll*lit (des -crclisimits~ <'e done-, i îOn e oiier tréienpeu (de l'atinendeint à lit elartu Imimneentîir, une preuve '' u in ~ fit ly '"*i'~

éclatante. t (le àMoni i quiViet 'te rl l laulqe or

- l)epui neuf an, (les-t qui donnîe à lat ville le droit de régulariser lacupIIIai< . .~\n.
illies (leFîwcas on de Ila glace pour les glacières et die îdésignîer'lalct, 1)'- tMT m tlîîî nèr-mînmilie-% le Fi;,çis ntInc o

- ~45"' ~ été'itè api-oie (les fièvres

jaunes et p)aludéennesd
£ la dyssentem-ie, le I hyd ro-

pisie, dans llstlîiîe le Palnaimit.
La Seputtura (lelos Etti'opeo.s a tué bien (les hommes

qui, déjà, avaient fait preuve <'un talent éminent.
Depuis neuf ans, les capitalistes, les petits rentier-s de

France, qui avaient unle foi aveugle danîs la Compagnie
du Cantal Iitéî-océanique, versaient dans sa calisse, véri-
table tonnecau (les Danaïdes, la maojeure pairtie de l'ar-
grent dont ils pouv'aient disposer.

Et cet argent, converti en piastres chiliennes d'abor-d,
puis en demni-piastres, allait s'enloutir (tans les coffres-
forts de quelques entrepreneurs, dle certains diecteurs,
ou se dissipait en excessives prodigalités.

EtL les travaux langu,-tissaient.
Un des nombmreux directeurs qui se sont succédé ài

Panamia s'était procuré, aux frais de la compagnie, desq
chievaux de race, des équipages, un btteau à vapeur. Il
s'était fait constr-uir-e un mnagnifique cottage qu'on nomn-
mait «"La Folie 1). .. " Il fit abattre les chevaux (lue
montait sa. femmne, lorsque celle-ci mour-ut.

Les chefs et les sous-chefs de section avaient des
écuries4 bien garnies;, le moindre des employés se faisait
servir. - -et la compagnie payait toujours.

Tout cela était <lu gaspillage; on se figur-ait que les
lias des concier-ges étaient inépuisables.

Ét pendant ce temps-là, les entrepreneurs faisaient
leur lard.

ils s'arrondissaient si bien qu'aujourd'hiui, la compa-
gnie réclame, à une entreprise, plusieurs millions- de
piastres avancées pour des travaux fictifs!

cet hieureuc temps n'est plus, tout a changé de face.

l'on devrax la couper .

-Ahli! vous ècriiz-vous, émerveillé ; il est donc fait,
enfin, ce famieux aniendemnent ?

Sans doute: il est fait, et bieni fait :Oh I!je sais bien
que vous allez ergoter enIi nuu-uratnt que les itmepî-e-
Deurs (le xafnsliclissenent ont cit toutes; les facilités pos-

sil le fair-e leur petit truc-qui n'a vu leurs trimîcauel"x
su- lat rue St. Denis ?-que les glacières sont remplies
depuis longtemps le lat glace dles Cllai-èes oit d'autres
lieux, et que l'amencîdemeunt arrive comme Gr'ouchy,
apî-ès lit batailîle. .

Voums aumrez raison. Mais qu'importe ; nous avons
l'aiîliende lent, C'est une satisfaction -) et puis, "i n'est
jamais trop tard po.nur bien faire

])e cette dernière phase, il est peri-îs de tirer, en con-
séquence, qu'il est tou jouîrs tr-op tôt pour mial faim-e.

C'est pourquoi MM. Cî'aigr et MNýeî-cdith aur-aient dû
<ongrer leuir frein jusqu'en 1897, au lieu d'atttaquer le
gou vernemnent Mow'at, pour avoi r permîîis Il'enseignemnen t
de la langue française dans les écoles d'O ntar-io.

L'égroïsmne de ces fanatiques est remarquable, ou leur
stupidité est monum ien tale.

Ils pr'étendent ou ils pensent que le seul fait d'ensei-
grneroen français aux Canadiens-Français constitue un
danger pour le gouvernement britannique.

C')est, du moins, ce qu'a esayé de démontrer- M.
Meredith.

M. Ross a combattu ces allégations ridicules par un
magistral discours, au cours duquel il a dit:

Il'Je ne comprends pas pourquoi l'on ferait à lai langue
franqaise une guère comme celle dont on semble la menacer

'"m-aîîî(l succès. Let, nomiîbi'eusu réulnioni éta;iýit los lils l'i'il-
lantes. On1i'emîarquait :Il-Ion. âed -let AIMic le '
1'140on. Wmni. et AI mcie.lug ll lie 2oilii.m, 1l1o ni
iintrset ;IMelle Fm'ser, (de'Tor-onto Ainme A. 1F. Iliiv'
MIelles M acdoltald et Goi-don,<'(aw, pl msien rs 1'n
tés.

Mimes A. G. Jonces, Wilson, lines, Laurier-, Mitlmunemîzi
Ont reçu les inivi tés.

T1.oilettes exquises. Siretout a Iitit, eCharmuiante.

PRIME D)E " J'A VIE ]LLLJSTREFE

Nous p)réparons une primue imagnifiqtue que mi10i5

eniverrons à toutes les peusonnes quii aui-ont pris 5une'
année d 'abonnemnit à notre journal.

LA CUIARITE

Ne dites ,jatmaisý A demiain,
Pour adouci- une blessur-e;
Donnez aux pauvres (lu chemin,
Donnez sans comipter':]Dieu mnesuire.

AVIS

Toute personne qui nous remettra quatre abonnemnents
d'une année, avec le prix, recevra U%. VIE ILLUSTIÉE
pendant un an, et aura également droit aux primes.

Ca



L'ÉCHEVIN AGE REFTRIBUE

En patrlan t de booliaq(e, je jetterai peut-être tin peu
d'eau froide sur les bancs d'un grand nombre (le repré-
sentants- (le toute catégorie, reais tant pis 1 ils n'auront
qju'à s 'et) prendIr-q à heut-' manque de probité.

Laissez-moi vous par'ler' (le notre Coiîs'il de ville.
Je mue suis souvent demandé comment il se fait que

l'on tienne taint et la qualité d'échevin, lorsqîue, pour l'ob-
tenlir, ça coûte dc l'argent, beauceoup d'argent, sans contip-
te'r les pleinies, (et uap iet ça ne rapporte rien.
Pcnsant au grand principe r'atfiires : .le 1ose wvn et je,
rc't îe'a<.S ex et le Comparant aivec lit qualité ou1 l'état
(les hommes qui nous repi'éseîitent, je nie suis dlit: Voilà,
c'est une question de picotin. Eit 1)1 sj*'y pense, plus je
mn'enf'once dans cette opnion

Oit lue <ira petit-être : ' Et 'honneur de lat rep)résenl-
tationi, est-ce (Ile vous le comptez pour rien ? " Je
réepondls oui, franchiemeunt. J 'ai mille raisons pour ça.

D'allersl'aouetout (Ie suite que, géièéralelilent, les
messieur's lui recherchent ces places sont trop pratiques
pourt rester longtemps inîdécis, uni lae, d'une balance
chargéýe 1'111n côté d'une bulle pleine le vent (qui Crèv'e
sous le preumier souffle, et (le l'autre, (le pots dle vin..

Et le danger, c'st que, plus on)i boit (lu conîtenu <le ces
pots, plus on1 devient altéré.

Non que je veuille llâmîer ces miessieurs de se livrer
à ce petit comimre Pti'anuimlle et fructuieux. Ah, ça nion!
J 'ai mêmite pr'esquie envie deleele-î donner raison. Ne<i
ma qualité 'le senîtinelle vi'i lente (les intérêts publie,
je n'hésiterais pas . .. Ile taire sur leuirs acte..

Pourquoi ?
Paumccque c'est notre latîte, moil eu1 si nous payonîs

le double, le triple, le qui ntupl1 e et le centuple, pour nons
fairle repr'ésente'. lParce que nous, vous, eux, mîoi, elin
les votanlts, nous sommiies 'los niais, et jî'le prouive.

D)'abord, on1 dirait que C'est une loi établie Chez les
électeurs d'allIci choisie' leurs repréesentanits parmîli des
gens (iijoussent le la plUS pa'ateoeîité prîîi
<les gens qui n'ont qu'une seule ani hitot : t'adle fe'tîne
rapidement, sans s'linp tl moyen. Et e sont~ ces
gens-tii que les électeurs veillenmt 'air'e travailler' a leurs
intéêts ans î'étîîunéto lur's s«îvies iVoyonsil fau
êtîe séieux. Vous comîprenez. que si vous nec les p:w'ez
plis, ils se paier'ont euiX- itte> !e C'estclair'. Le Passé aL
prouvé si] aboldaluIle t<L qe tnouis av ions1 des hotu ni1es
(le ressources aiu conse'il, et <iCil n'y avait pas (le sumper'-
cher'ies au xquel les ils nie-se soient l ivr'é's 1)011 empoc'her'
Un peu ou beaucoup (le picotin, suivant leur'degr'é d'au-
dace et de chtance.

Qu'ait V'em le eoi t'e qu'uinpar'lant ainsi, je lne iî'en
prends pats il tout le coî'ps municipal. 11 y a, Iieu merci,
(les échevins honnêtes, etcexle lie mntquera'iîpas
<le les signaler' à l'occasioni.

Mais il se fait, dlias notr'e conseil <le ville, <les concuis-
sions et des traics lIchles, C'est sûr!'iEt ce que je cher'-
elle, c'est le moyen de nous en pr'éser'ver'.

J'iiîerais1, emupêchter'<ishiago<îvt'te <le la chose
publique, ces traties r'uimneux et ces canailleries qlui
écSue'nt ;je voudrauis unt moyen proîprc à noyer' l'esprit
faux qui cueî'chîe à dénîatur'er tous les actes ti'utils le
picotini ; je voudruais etliiî, une admnistration exemtpte
de concussions.

lit je tic puis cr'oir'e qu'l~e la représntaton gi'aùit,
on puisse jamaîis ar'r'iver il ce résultat désirable.

Payez nos échevinis, v'oilà ce que je demande.
Est-il juste que ces mtessieur's travaillent pour rien, à

soîgnlet' nos néts sur'toumt lorsqu'on les illet dans
l'obligaition d'une élection coûteuse ? F"ranchemenît, non!
Et suis pratiquent le bmxlugp ,je ne veux pas dir'e qu'ls
sont exemml)s <le l)aîte ; lmais il ont, du mns, le béné-
fice dle circonstances, attenuiante's!

Contribuables, payez vos représentants
Accordeoz- leti', par' exemple, une indemnité annuelle (le

mille piastres, commeln ça se pratique dans presque toutes
les grandes villes,

Et alors, si vos représentants vouts volaient, vous pour-
riez teur dir'e(de plein dr'oit:

M1essieurs> vous ôtes des gueux 1
Avec notre systèýme actueml, quoi leur dir'e ?
J'ai confiance que l'indemnnité annuel le nous offrirait

une garantie mor'ale suffisante Pour nous permettre de
dormir tranquillement sur les (teux oreilles. Nous cesse-
rions d'être aux abois sur le sort dle nos finances.

LA VIE ILLUSTRrÉ,E 3

Réfléchissons bien.
Avec notre système actuel, aussitôt nommés, nos éche-

vins peuvent nous trahir sans vergogne. Il sont assuré-
ment coupables de le faire, mais ils ont le bénéfice de
circonstances palliant la faute.

Avec la rétribution annuelle, ils sont plus directe-
ment nos serviteurs, chargés de veiller soigneuseinent
sur nos intérêts, et s'ils nous volaient, ils seraient dou-
blemnent coupables et sans excuses possibles.

Dans le premier cas, î)éché véniel, vite absous, consé-
queininent promptement commis ; dlans le second, pêché
public grave, à l'absolution lente et difficile, ct <lui porte
conséquemîunônt à réfléchir longtemps avant (le le comn-
mettre.

I)ifl'érence: moins (le ratcmessen imettant no.s
édiles sous le coup du11péché publie grave.

Je demtande donc l'application de-'lat rétribution an-
nuel le.

VTtoiis pour la garantie mnorale.
D'ailleurs, ce ne seraxit que l'application du principe

Si vouq voulez Jrebiew servi, 1puyez bie-n !

MWý A. GitExîî-1-i.

ECH-OS D)U SPORT

'lun i'

Il y aura dles courses sut' le terrain d'l,"M i'hand
Agî'ick l tnia à JK iil -s.omu les I11, 12 et 1.3 j*initi îoîil-
taittd<es pî'i.x :'S2,000, et les 2,8, 21) et 30 août ; muntat
<les prtix : $3,000.

.I)Itiant les dlet'îie-S detux tieî's le siècle, il Yv a et un
gatii nde ciliq<uelui te secoîles îpar tiille dîtrîs les cu'e t
trot. Cet accr'oisseiment <le" vitesse petit continuîer pe)1ai
<îtelques annmées enicore.

Johin Josepli Killion, mieux connu sous le nom <le
Jake Kiih-'aiîi, part pour Liverpool pourfaîir'ene tourniée
avec Cîat'lie Mitchell. Le Gtobe,dc Toronto, nous apprend
(lue Jolîi L Sullivan est ivre à New York. Ces chamu-
pionîs se prépar'ent à un gr'and c.oncours'5 (ui doit avoir'
lieut dans quelqjues mnois. Ils ont signé des conventions à
ce sujet.

Un joueur de basebali., Joliînnie Ward, est payé $6.000
p<ar anniée par le WVashington club. D'après les règle-
mocnts <le cette association, un joueurnt-e petit recevoir
plus <le S2,500 ; nmis. Joliuîje W reçoit $2,500 commlie
joueur et 2'3,500 comme ad m inist'atemm..

Les célè,bi'esljoueurs de bil lar'd, Stos-son et Sclhiacffer ie
se sont pas encotre mesurés. ls ne peu vent s'accorder sur'
certaines conve'ntionis.

VOCABULAIRE

F"ARD

Un des finîs mots du niaquillage,
Cammbouis artificieux,
Servant, c'est là soni seul usage,
A jeter de la poudre aux yeux.

AJLCIDE CHAPEAU.

M. J. B. CAOUETTE

Un <le nos poètes nattionaux d]ont les écrits ont tra-
versé les mners pont' obtenir la palme que nos comnpa-
triotes de lat vieille Fr'ance accordent tou jours au talent,

Sur 587 concur'rents, tit concours 'le l'Académie des
Muses Sanitonnes (Fr'ance), M. J. B. Caouette, a obtenu
une médaille d'argent, pour unt recuieil (le poésies coin-
posé de 2,000 vers.

Ce suiccè, d.ont il a le droit <'être fie', lfait rejaillir
b)eaucoup d'omcu u'notre littératur'e.

M. J. B., Caotuetteý est né à St. Sauveur (le Québec, le
99 Juillet 18J54. Il entra exulséinnire die Québec en *1884,
iais deux anis plus tard (%e [4 octobre 166) titi incendie
aIyant dlévastéý touite la paroisse le .8t. Sauveuri et r'uiné
tomis ses litl<itmnts, le pèrt e M. Caouiette, une (les vie-
-imies dle de ce terr'ible îlissr ut î'etir'er' son enfant
cl Séîîiniaire pont' lui fair'e apprendre uit métier, Il le
Plna;a dans unti muagaýsini de eonfiseur', tenu par' M. ,J. B3.
l3luîtean, aujour'd'hu i résidant à Mountr'éalI.

L'enfant accepta av'ec coulagresoit nouu'el état et truî-
î'aiIll1 dans ce iaaisîi pendant plu(sieurs's 1.

Un jour', titi amui le laIi. l1î<ille, MI. le notatire Ph1iléals
H-uot, directeur 'i'lu lureîu <le postu. de St. Rocît, proposa
Ù4 l'apprenti conhlsei' le x'entiit 'ailleî' à 8son bureau.
L'culfamî t, qu e e IL itier ci uî'atà I'atiguer', entra aut

(elie e M. 1.1 not. Celui-ci s'aper'çumt bienîtôt que l'en-
fat t avit iîmî goût passion lié polir1'lla lecture,.<qu'ilI lisait
avec fruit et, Un lhommîne l'étude qu'il était limtêteil
.se inît a cultiv'er sér'ieusemnt cette jeune intelligence.

Quattre o1 cinq ans plus tar<1, IJ'enfant consacerait la
mtoitié <le son petit salair'e au paiemlent des leç'onis qu'un
Professeur luni donnait toits les ;ýOir's, dù. six it1huit lielilteS.
Après avoir' pris ses leçons,, l'enifant étudiait seuil *usqu'i'à
une heure avancée le lat nuit, c'est-à-dhire qu'il tisait sit

~'t aétudier' penîdant (que lesefat lesiâgs'nu

saxient Ott doraitt paillenen. lgarda Ce proIes-
setit' petdaitnt si X ttnlées consécultives. Ce grenire (le vie
et cet excès le travail inîflutèrenit considérableent sur
soin car'actère et. le Vieillirent av'ant le temtps.

Iivité un Jour a faire titi discours politique (il n'avetit
qume 1 "1ott 18 anis) eni fa%'eum le M. B3ona~ventur'e Caron,
<Ji i sec présentait danits Qllébec Est, contr'e M. P. V.
Malin, il luit s'exécuter' et obtint untivêtitable sîucîès. Ce
dlébut le décidau à s'octuper atctivemnt le politiqute. En
etl'et. duîrant plusieurs année.s, il prit unme par't assez con-
sidérable aux luttes les partis politiques dlans le district

le Qulébcc.
Mts en 187,S, lors le l'arrivée dlu pat'ti conservateur

atti pouvoir, il cessa lfe se mêler (le politique, et depulis
cette <ite, il lie s'est occupé que (le littér'ature et le pro-
jets patr'iotiques. Il al été, pendantt5 ans, le présidlenît(lu
lat société st. Jean-Baptiste (le st. Sueuet C'est lui
qui a donné à la société susdite cette belle devise; "Rlehi-
griol, Patrie, Colonisation " Nos lecteut's savent (le
cette société consacre tous ses revenus à l'eve adiî-
rable <le lat colonisation ; ce but est v'raiinmt patriotique
et devrait être adopté par les autres associationis natio-
niales,

M. Caouette est un patriote <ldas le vt'ai sens dut mot.
Il pr'end chaqjue année ine grandle part à l'orgaîisation
(le let fête St. Jeani-Baptiste dlans toute lit ville. Au
banquet donné l'été deri'erct par la société St. Jeain-
Baptiste de Qtuébec, et atm<îuel sitrt nos premiers
Catnadiens du paîys, c'est lui qui av~ait été choisi pour
pr'oposer' la santé de lit presse il s'acquiitti de six tâchie
avec unil' are bonheur: les élogesO que les journatux lui
adr'ssèrent le lendemain en)l'ont foi.

M. C<ouette a épotusé, il y a 4ou -- ans, Melle Mathiet,
tille dle M. J. Mathieu, richîe entr'epreneur' de cette ville,
et swiiî'tilu révér'end M. O. E. M1athien, professettr de
philosophie à l'Université LavaI de Québec.

Coutptable et cor'responîdant, au bureuu(le l'inispee.-
teuri des postes dle Québec, il emtploie la plupart de ses
loisir's à la cultutre dîe la poésie. Les journaux du Canada
.sont tolujoui's fier's<le publier ses vers qui renferment de
nobles idées émises dans une belle lanigue.

BON MARCHE

LA viE ILLUSTRÉE est le plus grand et le plus volu-
inineux de tous les journaux illustrés publiés en lan gue
française et c'est le moins cher de tous les journaux
illustrés du inonde entier.
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JOYEUSETÉS DES TEM~PS

rout le monde est sujet àt avoir dles accès <le berlue
plus ou moins intenses ; mais ils n'est pas permis dle se
fourrer le doigt dans l'oeil aussi profondémnt que je le
fis en écrivant la p)remnière partie le mnes derniè' res Joyeut-
set 6a.

Eni effet, après avoir constaté que les inernbres du par-
linent d'Ottawa délassaient leur esprit en discutant (les
questions dont l'intérêt etcmltmn uj'néas
sans les lâmetr pour cela,-qu'ils se lat coulaient douce
oit, pour employer une expression plus% littéraire, qu'ils
se reposaient sur leurs lauriers.

Et jamais assertion ne fut plus erronée.
Nos députés travaillent d'arr'ache-piedl, ils rie pi-en-

nent pas une minute (le répit ; c'est ù, peine s'ils ont le
loisir de manger unt morceau de fromtage sur- le pouce
ils pioch ent, qj uotid iennemen t, jusqu'à (les iui , i usq u 'à
des heures imhus<'es, comme dirait cette excellente Mine
Gliboux.

MI. 0Charlton, particulièrement, émacie terriblement
sa constitution et s'épuise a la tâche, à tel point (lue sa
femme lui disait l'autr'e matin, ein mettatnt ses bas:

-Mon cter loup1, je nie veux petsqule tui veilles si tard
ça te ruine le tempérament. Toi, iittgutèîe si tonîdre et si
empressé auprès de nioi, tu es devenu, depuis louver-
turc (le la session, aussi froid qu'un fifre. Va dlire à tes
confrères que si tui rentresý encore une fois axprès miinuit,1
tu n'iras plus à letlambre, lia!1

C'est pourquoi, le Il. courant, M. Chaî'lton proposa le
raccourcissenent (des séances, pou r raisons ('hygiène.

iam 1 ça ine chagrine bien, je le confesse, <le me con-
tredire aussi catégoriquement ; niais je prelfère nîi'huii-,
lier que de passer pour un (le ces farouches réactionnati-
l'es dont l'unique occupation est lat difflumatioiî des gou-
vernants et le chambardement dles institutions établies.

Aussi, je in'iîpresse (le p)rocla~mîer que les séancees, à
Ottawa, sont beaucoup trop longues ; uele nuisent à
lat santé (le nos représentants ; qu'ils sont surchagés par
une somme énorme d'occuipations.

Quand ils seront tous morts à lat peine, on serat bien
avancé, n'est-ce pas ?

Et dire que certaines gens se figurent que le mnétier
dte député est une sinécure

Que les incrédules se donnent lai peine (le pénétirer
unt soir, vers 1 1 heures, danms l'enceinte sacrée, et le spec-
tacle quis'fir à leurs yeuîx les aurabint fait
chianger <'opinion.

lils verront Sir Jolîrî, le dlos collé sur' le dossier <le soli
siège, le menton avpiuyè sumr latpoitrine: ils verront l'in-
fattigableCrwilt se fourrant le.s poings dlns les
orbites pour s'el'rcer <le garder le fil d'un discours soin-
nifère ; ils verront l'Orateur opiner' de laitête, en dépit
<le ses convictions. plusieurs fois par iîintute. Ils verront

d'ursmiessieurs, aut caractère folâtr'e, se lancer tics
pr-qjectiles <le papier' dans le (los, assener' de formnidables
coups <le canine sur' le chapeau <les dormeur's, se faire
entre eux des niches d'écoliers dissipés pour conmbattre
le sommeil envahisseur.

Et si, enl sortant, ils nie sont pas convaincus que nos
députés sont littéralemnent écrasiés par la besogne et, se
tuent à tle% peine, c'est qu'ils se sont. butés dans un parti-
pris.

Nos représentan'ts nie dev'raient pts trav ailcir entre
leurs îrpas ; volà! M. ClIarîtomin'hst ce'taini ent
pas et faire un p)ro.et (le loi eni ce sens et à le déposer sur
le bureau le lit ehanmbre, afin de le faire ratifier sans
dé6lai.

Avec les femumes, c'est, comm)"e ecz le célèbre Nicolet,
(le plus fort cri plus fort.

Leurs prétenitions prennent (les propoi'tioîsis larînan
tes et je mle demande commneit cclai finira.

Elles ne se contentent pl us d'aspirer au dioit (le voter,
ou d"'i4,ie-puisque, par-ait-il, ce mot nouveau est entré
dans la circulation ;- Ce qu'elles veulent, maintenant.
c'est notre pelure, notre horrible pelure !

Oui, elles veulent mettre nos pant4lons, nos gilets, nos
redingotes et nos tuyaux de Poêle

Quelle aberration mentale monumentale 1
Ahli1 si nous avions conservé les modes du temps de

Hienri IV ou de Louis XIV, je comprendrais leur envie,
parce que ces costumes étaient pourris de chie ; mais

vouloir s'aff*ubler de nos monstrueuses loques modernes,
grands dieux !

C'est de la démence pure et simple.
Et pourtant, elles en sont arrivées à ce point. En Fran-

ce, une des femmes (lui sont dans le mouvement vient
dc déclarer son intention par la lettre suivant(, envoyée
au préfet de police :

Monsieur le préfet,

.Ayant été faire une conférence à Fonteiiay-sous-Bnis, le 10
(le ce iiois, par le temps de granide nieige qtue vous avez vui et,
gràce aux jupons qui s'imprègnent jusqu'à la ceinture, Cri

eétait naturellemnent revenue -avec un r4*roidisscent.
Considérant quo le costume féîiiîî n i'est possible que p)ou r

les femmîes qui n'ont ripai à fair,jn vous préviens (luecori-
vait je m'habillerai ein hommiie chaque fois que ies occu pa-
1>0115 le ncsieot

Veuillez agréer, etc.

ASTIPII i>EVALSÂT RE.

Comme ça ser-ai t poétique, n'est-ce pats, si les virago.s
qui marchent à la conquête (le tels privilèges aririvaient

e ler bu t.

Metis, heureusem rent, ce changemn t dans l'attifeiment
féminin n'est pas à craindre. Les femîmes comiprennent
trop biien I'iîîmiense avitittacge qu'elles retirent de leur
toilette qui se prête toujours a la fatiusie et leur pro-
cuire la maýjorité de leurs succès.

Si, cependant, cnar rien n'est imîpossib>le, elles adop-

t în otre déguisement, imettraient-el les (les rubans ài
lusredingrotes, des dentelles à leurs pantalons. .Aut-

raient-elles les piantalons à tournîure
],e totscas, je 111e perîneutrai le conseiller au sexe

qui v'ent être à la fois faible et fort, (le conserver un cos-
titane q1ui fait si bien valoir ses attraits, s'il a quelque
désir (le continuer à commander ià ceux qui se disent ses
niaitres, niais qui ne sont, eni réali té, que ses hum bles

esclaves.
LÉON FAMELART.

LUIU

Nous publions auijourd'hui la jolie rormance intitulée:
Le apt'm d'nepouée qu n'esît pas cncor'e eomrme

dans le pays.
Nous donnierons souvemnt<les moreaux (le mnusique eni

v'oguei et des chansotis pop)ulaires, afin dle satisfaire aux
nombreuses demnides qu'on noms fait,.

Qu'on veuille bieni remarquer qu'uine page dc nîn.sique
nouv'elle se vend, chiez les iinîueiaid.s le musique, JIU
moins 75 contins, tandis (lue nious 1la donnons, pour' ainsi
(lire, grults.

RÉ~FLEXION S

Le plus beau tour qu'on puisse jouer à uine*belle-ière,
disait Calino, c'est (le re pas épouser sa fille.

On peut écrire au galop àt l'un de ses amnis sans pour
cela ]lui écrire une lettre à cheval.

Plutôt que de boire à hi. un tel, je préfère boire. .. à
mia soif.

UNS CHEF - D'RUVRE DE DICTIONINAIRE

Il parait, s'il faut en croire une lettre sarcastique pu-
bliée par' la ilfl'nere, q1ue notre littérature vient d'être
'lotée d'uin. nouveau livre dont le besoin se faisait vive-
ment sentir depuis longtemps.

Ce livr'e est inîtitulé

'Nou veau dictionnaire français, systême 6éducationel,
rimes-, coiisonnin ces,» oinony ines, J écoimii position <k-srmots,
etc., par Clis. Baillargé, A. M. . S. R. C."

Pour le plus graind avantaîge des5 lecteurs, je dlonnie,
sanis perdre de temps, un extrait (de ce dictionnaire' ins-
tructif:

A itAi;NE-arrêt niais, nier ; a régné.
A'rmoc-hhte rosse, Ross ; ah te rosse.
Aimii.scs'm-art beau, récent, ressen t.
ARC EN CIEL-- art qu'en ciel ; arq]uanit, Arcan.

AmumîmmOc~sAS-aelm-idotces haimis, seize anis, Séze.
Ain, hein ! se.s ini...

Ai.ito.Nm -'î'mm-arrêt au mnaître, omettre.
A'î'îi(U.%-Atm Rio rue, âtre y oui1 (et).
A'm'E.uiimun - hàtâra bile, 1BihI, âtre habile.
ARIuSi'iTIiANESQU E - Aristophiane est-ce.

AiîîÊrx îauram'c' <e b<euf.
A..r''i:smîmsateinîdre ; AVthm Indre.

i\îc'm m'iEsiYriiL-.arhipi'sbteet râàle, I lerat. le
arci'tîupresse bitter al( lemîaimd).

Aitsm.iQu>-Ait scénique ; Amsène hic
A'riES çrimfl-a temp1s <le rire ; tenîdre ir.

Asi':iiE-àce perds-je ; lia ce p'eré, pair.

AssumssxEt-asezon est, aujier ; àii seize annîées, s's ;au-
iiiet', Sii n'est.

.AS'EisiO-aS(n.) percions, perd Scionî, Sionu : qspe(,
aspect rescionis, résîlloms.

A'-NrEmm,ri-liàtamît tes, a tenrté, à tenter.
Asmiioi~:a~ ahce faux dé, dais, dley le.

A'iiEàthé, luttez, hàte ait, a tes.
AtuSrnîEsr-.-lma Young, t'ils mis un taux, tamis, tu

miîe untoî lérable.)
ASYM P'T-al SiM pe(ipl)t'Ôtes.
AsTitms.ss'-as,,treunit, à ce trainî Jean.

AvvLsos-avu le Sillon, Scion.
Avomît -avouèrent, hiave, Otilare, Waî'e.

AîYimiî:aÂriiEolîtôt Biot g'ras lit.
AvmacicE -avarie ce, have [lktrris.
AuTocm',cîssi-oli tôt que tonmne (il., V.).

AVN--umi -avant Thiers ; avant tier's.

ALi.<uÂroî-1[llygâte Orr, I{oare, or ;Ali ,1u';i, <qui ia)
tort gât, gars (";I) toi-S.

Ac.A i.Aliîii -àgaillard ldire, Gitil aredfire.
.A.u isiliE - <Iili cible - adimis si bleu.

AFRrîIOLEm-a1, ah i fit au lait : A.ffre, Io, les.
ArleFflUitmt-a fleuret, fleur et, est.

.AimUiIEMENr'-1Luin eut bleu inaiî(teni.
Am,Âi<;îu-anie, aigrir, l aiui aigrureîî t

.A.NusFit-a, ah 'Miset, a nmusée . me usée.
ALOYAU-à 111010, à l'eau b 1, Yo(kolmittmna).
A.MODINrAuîaE-:llmaiiudit à terre.

En voilà assez pour' aujourd'hui, n'est-ce pas ?. .
'Je vois un sour'ired'nrult se dessinmer suri vos

lèvres. Vous doutez <qu'une tel le abomîinatioit ait. été
coimmnise. J'avoue que je douterais moi-mêmue si je
n'avais lu la nouvelle dans la Mfinerr, (l ui ne rtmas

Mais, direz-vous, pour11 écrire des choses scsemblables, il
faut avoir' l'esprit dlanstiun état qui demîand<e implmrieu-
senent les soins (le nos meilleurs aliénistes.

je le crainîs, commue vous.
J'admets qu'on se permettre de comnmettr'e quelques

calembour's. Si Al. Baillarg,é avait fait unt recueil (le
cette « fiente (le l'espr'it qui vole," je <irais qu'il etIt pui
mnieux employer sont temps ; mîais ce qu'il a puldié est,
bien pir'e que cela : ç'a sent lia déemîence i plein ne?..

Analysez, par' exemple, cette ligne:
A mcdlcmentIiaîî ut lbleu ian (tenutt).

Pour mîoi, j'avoue que je n'y vois (qie de l'insaiitê, et
je suis.surj)ris que cette atrocité ait été approuvée par-
des ecclésiastiques, des supérieurs d'in1stitutions, etc.

Peut-être Mi. Bailltirg,é va-t-il devenir le chef d'une
nouvelle école: l'école des décadents lexicogtii'aliesý-..
qtiiibr sube 1. .
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J'ai un mot à (111e aun*jour'llui stu- les pensions de $l.2j
à '$14 par mous, où l'on apprète tous les jours et à toute
heure le banquet de lat vie pour d'infor-tunes convives. 1

Ces hôtelleries sont d'ordinair-e tenues pîar des veumves,
des filles ultr-a mîajeures, et (les femmes mini-ées à des
princes consors, bm-cf par- (les pers5onnes 5qti ont eu (les
jouirs meilleurs niais que la gêne et la débinîe ont foi-cees
à embrasser une occupation si peti lucrative.

Rieni de plus menteur que l'affiche avec lesmos"a-
son dle pension." Le mot pension tii-e son oxigine du latin
Ims'io, paiemient; par- coxséqtuent une mnaisoni(le 1pension
devrait êtr-eunue 1xnaî.soîî (le paiement.

Si j'en jugre par les doléances que j'ai mainte et
mainte fois entenidues (duis la bouche (les p-opiétaiîl-es1
de ces institutions, je crois que le paiemexnt clans bieni
des cas se fait longtemps attendre.

Je ne veu x pas atijoumd'liui vous tr-acer- par le menu
un tableau (le la vie (le pension,, nme bornerai à votus
rapporter une conversation qeja entend(ue à lat porte
du chaâtean Rrnezny.

Le dialogue est entre deux personnages qui revien-
nient chacun un panier aut bras (lu mnarché lonsecoui-s
où ils ont acheté les provisionis de bouche de leurs pins'
dignies moitiés.

Je n'ai pas saisi le commencement (le la conver-sation,
niais il m'a paî-u évident que ces deux mnessieu rs étaient
des picecs comsors (lui avaient fait danser l'anse du pa-
nier poux- se mouiller la ltiette avant de rentr-er au doini-
cle conýjugat

Ecoutorîs les- parler-.
-L'année na pas été bonne, mon cher monsieur

imnaginez- votîs que j'ai perdu 8300 avec ixes pensionnai-
res depuis onze mois.

-M1oi, nies pertes sont seulement d'envir-on $60. Mais
ces pensionnair-es m'ont laissé leurs malles.

-Les nialles ! ne vous y fiez pas trop. J'en ai une
quinzaine dantrs la mianarde le nia maison. Lor.ïque jej
les ai ouver'tes, dans chacunie d'elles je n'ai tr-ouvé qlue
(les guenilles, de vieilles chaussures trouées, quelque fois
des briques.

-Je ne me plains pas, parce que ima femme trouve
toujoturs mîoyeni de jomndrxe les deux bots. Tenez là, J'ai
dans mon p)anier un mnarché de trois 1ii&stmes et demie.

-J'eni ai un à peuI prè.s(lu mêmie prix. Le poisson
frais coûte bien cher cette anniée.

-Comment!1 vous donnez (lu haddock frais à vos pen-
sionnaires pecnidant le car-ême ?

-Mais non, mon cher monsieur, çat serait (le la folie,
avec (les gens qui rie me donnent que tr-ois piastres5 par
semaine. Je trouve moyen dle leur servir des oeufs.

-Pas (les oeufs fia-ais, à 2-2 cextins lat douzauie.
-Les oeufs conservés dans la chaux, sont assez bons.
-Chez moi nous eni servonis le mcruedi et le vendre-

di miatin et nies jeunes gens ne s'en plaignent pas.
-Commnent vous arrangrez-vous avec le lait?
-Ma femme s'entend très bien sur cette question.

Elle en achète une pinte tous les matins et cela fait notre

11 E ])IC'ONS CANAIENSiltitî'. Nous avons huit pensionnîaires et je trouve que
c'est suflisant. Ma femmue garde une chopine pour le
petit et elle baptise la balance pour le dé ,jeuner et le
soupe). 0n1 ne doit.jisittý donner-(du lait pur aux pen-
sionnares Le lait pur, voyez-vous, ce n'est pacshon pou
la santé. cela Fait pousser ties boutons. Si voucis regardiez
la figuire dleies penîsioînaires, ils onleIL teint frais colin-

Ile dles iroses.
-11lN.a une lhabitude que je nie propose de faire passer

àmia femnmîe. c'est celle de servir aux penisionnaliires des
patates cuites au four dans leur pelure, nutrenient (lit

jdeýs pommîes de terre ci robe de chambre. Je trouve (Ilue
cet article du mnîu xn'est plis économnique.

-Vous avez ratison, mfon chter monsieur, les patates

aut four, c'est latîmort ait beurre.

-Oui, et au1 prix qu'est. le beurre
-Faîites donc comme moi, donnez-leur trois fois par

jour des pâtés aux patates. ça lie coûte pts echer.
-C'est untichiangemient que J'apporterai il mon menu,

soyez .ii sûr.
-Vous nie coninaissez pas I-ita femme. Comme mena-

gèere, elle n'a pas st pareille. Comme cuisinière, je ne
connais p)ersonnle qui ait soli talent pouir ap)prêter les Le roi MIilanl, contre Sa femuie,

iestes. Rien nie se perd chez elle. Tenez par exemple, A façonné des tours infâîmes

j'achète un rosbif. On îe sert le midi au diner. Il en Le v'lit dehors1
reste aut moins lat moitié. Le lendemain le morceau patrait Soit peuple enlin lue répudie,

surt lat table comme boeuf à let iuuode. S'il n'est pas tout De ses suijets chacun lui crie

mangé, il est servi le soir au souper comme frictussée ou T'on. clé jen sf mort

hachis. Il arrive souvent (ue nlos pensionnaires tont lat
grrimiace sur ce plaxt. Ma femme ne se tient pats pour *

battue. Elle revient i\ la charge aut souper du lendemain Blenaui ltàs il

avec le même hachis piss à létat de pîté. Ce n'est pas De quoi troubler notre f'amîille
pltus mi (lue u cela et le tout- est fait. Quant au pâté il Et notre accord -
est sûr d'être dévoré. M ais moi, 'ép-Ioux qui déesplère,

-Vous m'iavez parlé (le votre fenmie, lase-xo Je 111111111(11e touit extli'
maintenant vous dire quelques mots (le lat mienne. Si;'J'o) ch cei St I 'ri

elle nie brille pets par l'économie elle îîosséle (les qualités1
précieuses qui contribuent b)eaucoup à lit prospérité de +
la inaison. ElIle at le dloti d'être aimable avec tout soni Ai Parlemxenît chacuin discute:
monde. Vous nec sauriez vous faixre une idlée de sol nimu- 1e excts issn nlte
hilité. Elle est devenue la coqueluche dle tous mnes Pen1- iEu ldé,saccord
sionnatires. Elle leur doxnne dles soirées auxquelles elle Mi emulsr îtx 'xxot
invite des demoiselles du voisinage. Elle at loué un piano A son oreille on) lui marmotte
et dleux ou trois fois Par semaine, il y at des 'lainses à lat Soli c iCW mùort
maison. Lorsqu'elle nie donne pas dle soirées dansantes.î
Madamn etvaiau théâtxre Royal ou à l'Académiie avec'n,
dles penîsionnaires. Moi, je reste à lat maison et je veille:1:o,éti nt-it ie
dans la salle à inangren cm paç d'uin aumi Outdetux;

dean u htltCagé(l op[niait poux- imentir et 1pour1-mîédire
(leantun ufi chr-y debouteilles. Ce sont les pen-Ilaitor

sionnaires qui piaient. car, vous m'entendez bin, noulsvaittor
dépensons pats un soui pour les soirées. Ma maison passe A'ileasonnilarie'faitenvie
pour une place d'amusement et je ne manque jamais dle Son, eh i est »io)i-
pensionnaires. C'est ina femme qui donne lai, 'ogrueà
l'établissement. Je vous assure, que l'on iencontre irar-e- Miontréal, Il Mai-s 1889.
ment une maîtresse dle pension aussi aimable polir son P. L'AllOEB.
monde. Nous vivons ensemble comme (les coqs5 en pâté..

-Mit maison, n'est pats aussi gatie que la vôtre. Mais,
ina femme est beaucoup îîîioins.symipathiique(, polir ses pen- VRÉÉ

sionnairies. Sort foi-t est lat finance. Elle petit rendre (les

points au trésorier de lat province. Elle est per'sévérante,Uxie daine ti-ès agitées deîmaxnde instamment ià voir- le
tenace et confiante en l'avenir. Si un pensionnair-ea directeur d'pun Joui-nal
deux maous d'arrér-ages, ce qui est important, elle ne le Le gaerçoxu de luîeuMi evouis dis, mxadamne, (Ille

chast-se pas (e la 111:utSOU. Elle espère toujours (1ue la. for- im. 1e directeuir est trop occupé oncr ce mîoment pour parler
Lune sour-ir-a au retar-dataire d]ans un avenir Plus ou à qui que ce soit!
mons r'appr-oché. El le fora, coucher- dans la chambre -01)x cela uc fait ine pa-ler-i touit le teîmps,
du bain. Si le paiement xetarde uin mois de luts, elle ae
î-ecouri à untimoyeni suprmie, elle loge son individu dans *

une chambre nîoire, aut fond ('Inn pa-ssae d u deuxième l Entre b)ohèies
étage, espèce d'i-itpace, ('oubliette ou de carcere ditro -Vois-tu, mon vieux, ce qu'il y et (e genls tetuis, Ça1xn'est

où le nmalheur-eux passera un mis, à~ l'expir'ation dluquel î Pascr-oyable. 'Tiens, il y a lin iiions.,ietir qui dep)uis long-
il recevr-a sa) feuille de route s'il n'at pas donéulle n texmps a un paIIUletotiot neuf à moi, et qlui ne veut pats

acconilte sur ses arréragL~es. me le doxnce-.
VTous voyez à pr'ésenit commeînt 0ou administr-e les -Etqe1e4ctinsrc esu 0îg

finances chîezî moi. J'ai encore dix centins: Je vous off're -Cest 1110o1 tailleur.
la goutte.

-Vous avez triché sur- le prix du mnar-ché.
-Pa-donnez, c'est sur- la qualité. On (discute a tible sui- lit peine (le mîort.

-Moi, je triche sur- la pesanteur. Cetux-ci sont contre; ceux-là sont pouir.

-C'est parfixit, entrons au Chiâteatu. Un docteur enmnédecinie, adîversaire achai-né (le V'exe-

.11. BERTHIELOT.

LA VIE ILLUSTRÉE est le plus riche, et le moins cher
de tous les journaux illustrés du pays.

cution capitale, s'écrie
-C'est indigne ! Un in tne n'a pas de d roi t sur la vie

de soni semiblable.
Une jeune d'amne
-Alors, mon.qieur, pourquoi Cltes-vous8 médecin ?

TlON ettlx ux s s ir'



LA VIE ILLUSTRÉ~E 7

PETIT COD)E DE LA BONNE CO)MPAGINIE. (loe ue le savoir-vivrîe, iiis en pratique dans toutle FAITS D)IVERSIcirconstances (le lavie,

( iui/ )?adailf eGire-trdini disaitavec une très grande finesse 10STVIA Ece quii suit, à J'occasion (lu sujet dontje vous entretiens: vIAr
Nos feinies françaises deviennent trop) savantes-.Ln-,!dat nous apprend que M. François

Qu'elles lisent, miais ('uelles chantent ; qu'eles parlent Plante, no. 3~9 rue HIuitièmne, MOIl River, il ass., nouvelle-
J nlas chinois, mêmie si ça leur plaît., qu'elles fassent niaiît arrivé (lu Chniadte à le hère d'un jeunleetant-

(les v'ers si elles peu vent, il-ais qu'elles sachent rire, eau- diont lsjllbs les brits et une partie du corps, à l'ex-
\IIser. avec 1.blohomie-sanîs sortir' leur rablbat; plair'e enfin1i eptin de la figure et (le mainîs sont recouver'tes cd'd-

plaire avant tout,. L'hnme ne demndn(e I's à sa coin i cilles ressemblant. à celles(du saumlon. L'enfant se porte
tainse lcar cgerises ctra a:Hh grd e l ie tnajmi t mld.Seoc'piin(elser

-. itrîe l'instruction pour, les femmîes est dlone de luxe, imédecns on na janais vu aril flliCd0fmnèe àl. lnte
tallisqu lenéomde istlagrâela gentillesse, lat se fait toujouis un plaisir dle mjontrer ,iu enfant il ceux

séduIction. Les teinîines sont un ornement dans la vie, et qui (désirent. le voir.

- p - ,~lat loi (le tout ornement est (le paitirein, délient, lé'el. L'EXCU:SE DU J1URÉi
Iet joli, ce qui ne 'empêche pris d'être en or ou enri i'brell." Ceeauit in 'vi iuàl ordii'J'entendais un jour uneIGrinme fort distinguée faire huHesdans je ne sais f)ls quel pVe u. n sauvt is e se ne auanevin l'virleuàl cu <'

mieleçn Mre so Al su 6 eVi iiMeurLiw!(totilar(]d dcisuandaeit à être admis danm un :erc or' rs
il~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~- se cuînsîtdn e a«so lelaatpéet treint, qui interdisat, à ses meimbres (le parler à toute Lesjuré's (luii ont <les excuses a faire valoir, criait le

et celui-ci 441iiexcusait de la faoii soi vante, Petite lai-1 prsonn idmru à "'Lleur réunio.i'e rsklid'( pour îe' )1\'lt5 )'~et' ninemn."Ausô,u
(biri lae , dona trS for à réléchi : 1heumieleepetite tMille, grisonnanlt, à l'air ai.lti ré ('t quel-

Qu ihe donn a è rt: diar -l , c e 'st pfam i h e c(>m aitrau postulaint qu'il n'y avait l)ls <le plateye, peu tiîmidîe en même teumps, s'est avancé i't la. Ibarre,
Qu * uez os n mr lsitic iesda o e a'el'eau 'dans un vase et leremplit Si plein quiuneetwdesnaijue e(ls t rrilrqràVoe

qui ai fahrir1 îé le inonde tel qu'il tut aujourdiu , et bien i guUte (pl)is lAt lait Ulbord'î.Le s14 piituiel %'îiilîî' et 'Irsatuje"'<loisft 'eu'i-îrq'm'à otroc
certainemnt si toutes les fe'mnîîes (lui s'i- 'cicontreiît maimiasmt une< feuille erose toimbée ià terreett î 1. .1 oneur i',(ltil, quilmn 'st im<lpossibI le le <i itter iî. c

avaun le Iloiuîlîom'îlevous î''eîîî er il en seralit touit dél icateinent sur l'eaun du vase que pa une seule goutte i cptoi ielsqiLij'srilevy.A u

autremnt iîms trop 5<O'î'it ces dMules son t insoli'ntes 0<.ese ré.pandi t: il fut adnîîis à l'unnim ité. ins't(créljlge 'lii.Si tu'Iîtaoivo m-
on1 grossièr'es; viî'u t (e11'serain s trop euri'demaînider,. N'en est-il pats lu savoir-viv're comme (le cette feuille, .îaicedev urnt ha'e. ', voudraisii'' ledii'vt-elequque-
pour' nous autres pamuvres ho mîmes (lui <désrons auiMoinls<le rose ? Et em'o'e-vous qu'i ne serait plumt ilmportant m'lîsmo.vul'i Ice oî u'q<L
être John îpî<' de se iîî<îtin'r, sinonami al <les, tottau, qu'en apprn'mant le grec et le laiti n on atppri'itaussi coin- iuu <'p''nt e ~rk l *nvyl o îily
îMoi ns polies a let- î'touir. AMisi, si vous i <otrez pour prct il l'ait. saidwr, coimitienlt il faut parller, ce (tu.e heam P tli <o<1 et~ ''
elles uin emrniessemenat <quelconque~0. soit le <'ami asser unO.h coup de petituîles ineîPmî'litt u-
grant toiîi é, (de Vous lever' I'unîe ch aise pout' off'iî' votre gls oiittt'pî<.î rtn~1 j aioiîdîti a- <té d'un mtonî patc'î'nel V" o e qe vusdi, n

place ou amiti'e choase <de nuiemfar'ine, au lI hod'un gentil p om ci asîesenb"aese'ems nas a'amniet lne vousl <s nq;lietqî'Zpas lit îreste. Mais à lpropols,
vle,'ej qu'elles laisser'aienît toîmbeîr<le lei's lèvr'es tic rose,;x<'îîpe, en bc servati( le locutions p"pr meslames u e ls ocvar 'îocî atoi?\a enii
elles jettenit su1r voîus qui1 reg.atrd où le imi<t si <'i se t.rotî '<<! nos coniciergres ou à tones autres 'ersnnmes (le mne~rpn il Olei 01alrp i Oltiie<ie fata-
écrit en toutes Iettre,' -.eL.sî vous avez le malheur <lduti-ne eq ot tue elsqiotecr dis qu'ui i Nieuse éclat (le rire parait. de tous les coins
cher sur les dri<siîelés<e leurs jupes, avec les- gardté Wlexcellente's tradlitionîs (le lit bonnesociété t'w-delastle
quelles elles balatveîît les salons, vous étes fou<lro' Pal'; t'cf'ois. 'LEsS 5Lii'ISES DUiIOIC

unl coup d' 'ilei leconutniant Il'épithè<te j»bcii.Que; Ainasi pour ne pî'îi'e (jutin exemimple choisiîmntr'e tntl le. On sait qne le Rhîodeîladon , eolî'iîî"l'il linioi-aî'st lun
les f'enumes se corirî'ent dlonc <lalîî'e leces mlanièr'es quIi Vous entendez touts les jour's dir'e par des pesnn's du '< lâtts où le div'orce s'obtient le pl uF'acilemienît et

sont duiî tès-miauais"ontce t nos :avec le moinsdeforîmait'UW posible. n Ouidîesse a un
vi'ons leur ' cci i î<.'Ii'certainement ;îîîtis si elles ('0n- "J ai îeomtIli<'iiiisiiiiç iiintel avec s mt lie, avocat qui ous fait signer' les pièces nécessair'es et se
tinuent à gat'eî' ce geanre imuté (le l'auglais. dit-on. ni ibs _Mais <lies <one avec smm fenanesi 'ous î'oulez paî'- char'ge ensuite de vous envoyer' votrie divor'ce par'la poste,
qui n'lest mien lmoinis que d<Iistinguéma, q~ue' voli z-vous! ci ièm' eri'le langage le bonne comapagnie. sns.ue vos.ayezà vou
mèruie, les Iloirinlies e cri'rlomît per'mis île mmorir' dans l'un - 0Û. weore as(1C015..et'Oi<l'tig''péniencefilale'Oril y avait. fêe'Ces jotrs dei'niem's a h>ovien et c e

plieeetial.""M ad amne NX. .. est venue lue voir hier- avee c um,;- uIxdoiCtlilatn d o uJue ýed 'ti 'rnv
Et, laitmin sur 11' la.<Oisciet. 111<uiou l aîe i1 .CéîitI'nhvr

qu n)ejme emon aat ot i.l it mesîla?îNen, l~' auirle (le sa nisacet sal'eî mie, voulanît.lu i fairle mne
que otme june ei'imom im avmittoutlu aittoî' ? on's'il vous plaît.. voilà ce <[u'il faut dii'. stîîpi'ise aval it invité pieur~~s le leur as atmis. Mile Fieldlbien certaineient aulssi., ieftonls-nouis à 'euvre et Pr'é- j )e umme (111M1 fautedir'e qu'onaasit à un dinci'ouil'enatiti')fimir a sonliîaiipourî'sat fête une cluainele 

cîons d'exeîî pIe si nious voil his êtr'e écoutées. à une réunion '/ifLlCSou (e(ialcet lnon <le <-montr'e et luii MédailIlon eii or', et Il-- bratve policeîmian, danis
àiatI iielclsei)ci taujom i'd'<ni, 01 oit onu oj-trohp son - ' rv<s et (le i/les. si joie, J'emîbr'assait tel présence dc leur [s andis, loî'siue

v'ent I'éum'ioaî av~'el'i est'ui anet eitatins&fams W(idemande à quelq~u'unf des nouiv~elles, soit (le ý * est. arrivé le f'actetur. Il appor'tait une lettre sui' I î've-
cr'oient qu 'efatisat(te eurns fil les,; ('es ptmcr-f<,, nu'si I'on est assez intime pour cela, soit (e du <b ilofpe île latqnelle éttit le cat<leL(' d'un avocat ben mem<mnu
truites lesci feront îles lelinlime licélevées:ce qui (eny lajotîtamîtleLnom111dulitmari), Inais jiaus des 1101- comme se faisan.t une spécialiîté<les at~.resle dIi vor'ce.
est tue tr'sgm'wîe err'eur'. (arm jaxiis imos gi'ati.îî'i 'es, qui î'elles (le votr'e dame.i La lettr'e comntenait ci effet copie authientiquie <'uni juge-

coimplètemenCit ing1IorI.it:s tandîîis q1t'auîjotiî'l'lîui lc beaui et, jli 'pt1< ileetc., imais jam.aiis, t'os pe/ iles eio Le policeman furieux ai. accusé seltf'emmîe de l'aîvoir
se'xe étudie toult., prétî.ed atout. t't.. m'eumnîmehi àlu etd hmee ... ,..,.t .... de .. d&L.o n I .,'.. ,...eL11_ 1!_--

plaiidoirie qui igur'e cid.lssums.
C'est donce mnalliumeuisemnent l'éduncation d<e nos jeunes

filles qui limisse beauicoaup à désir'er' soits le rappor't du
sav'oir-vivre. 0O1 se conitente <le les faîir'e instruites sanîs

songer à les fair'e aiiiihes : aini é(luiction mioder'ne
apprend aux petites filles â- parles dles he'ur'es enitières
sans se reposer, surlu'(e .e'<'r <lu soleil., sur' les év<dion01S
(le la terre, soi' la déècoulverte out l'ex plom'atîom d 'un pays
nouveŽau, stir li.nmor't. <'un gr'maud hoimîme si elles n'omit
pa., d'espr'it., elles acqiiei'ent <.exil oins tde l'aplomb, c'es;t
toujour's cela! et les pi'euits ser'ont très-fiers de ce qu'ils
appeller'omnt leturs filles.

Mais mîaintenant qule nous av~ons obtenu ce gr'anmd l'-

grès que les jeiiîes files, et partant les jeunes feimmes,
nec soient plus, ii (( uautefois, ignorantes comme des
car'pes, c'était lai.p~ittoresque expression (de nos prs
mi'expliqtuer'a-t-onm)iP(rlUoi ,jtd is les hommtles demneur'aienît
auprès (les fenmmes, tandis qu'im * jouî'd'huîi qu'elles sont
fort instruites, qu'e 1lles p)ar.ilent hauiglîtis, litalien, qu'elles
improvisent l'a.nglais, qu'elles tra itent miêmie la politique,
les hîoimmes les làaisseuit laire 'aloir' entr'e elles ces beaux
talenits et s'en vomnt dans les clubs ou, ce qui est bien
plus outrageant encor'e, chez% des femnmesdélse?

Ahli !cest qu'mujour'd'hîui la femme ne comupend plus
que son preier intérêt, j'oserai mêmeilC (ire son premliel'
devoir, est ('être aimmabe, et l'amabilité n'est point autr'e

sentent. l'antichambre. semîce ticses ai. î.Mine l"iel< I.au lieuti 'xpliem' le
l)aS lui. gmade Comédie <lu siècle, les emplois et les mîalenten<du, s'est évaînonie, et Field e'xaislpéré ai. pu's on

rôles omnt sub<i<le prodigietuses cm'iutaiomis j e 0sais ; chapeau et son pati'dessu., et m'a plus r'eparumtîdepuis au
ainsi, la Umohîlesse fait (lu sucr'e île better'ave, (les mnachinîes dulîmicifeCconjugal. Il paaiat qu'il y a quelque sX ixmii,

.1 vaipeur, etc., et la1 bour'geoisie achète des châ.iteatux. On à1m lnild, ayant ou querelle d'i.imouîeux plutôt qu'ine
entenîd touîs les jîoui'r un duec dîm': querelle<de mnénmage aivecc son mîar'i, étatit ti.lle< <danîs un

"Je v'ais à muon usine, et. un eomîte parler (le chmi'mes, mmomimt. (e (lépt,tr'ouv-er' A'voCa% potur' oinmuenCem' une
tan'lis que le m'estaiurateur i' dmassè l'éper î'ctirê et le actionenmi uvor'ce. î'tivocet i t 11avait fait signer <queques

pâtrissiel' enm'iCm, (isent : Moul château C'Uest très bienmi dbpoéuequi vi mssesit asul)m(li'e,<le pioméestî'u'qu'lea rêveiquiiesensuite dans u(1ill lsq'll re ~ lle rvq'lLC''( tilcMi.'on où, par unme singtulièr'e négligenîce, il les a oublhiées
s"11 son ehaîpean : I pend(anit pliiieiii'. maois. La jeune fenmme, cep)endtant,

"C'est mîoi qui suis CuilIot, inaîre <le ce cILUe(Lu." n'av'ait plis tard(- à se r'éconcilier' avec soui mai'i : elle
Rici emi i nieuix mais il fatudratit nit mmoiuns (Ile luii, s;a

femme et sa ille cherchassent à imiter' leturs devanciers,
châtelainles et Châtelainîs, dans le bon ton] et. ha perfectioni
tics mièniùes.

HéaI non111; 0on est riche, oui croit (que celai Suitt, et
qumaint l'expériience vient vous démnonter' votrec ereu', il
est tou~joui's trop taird

MNME. DE BASSANV'ILLE.

A VIS

Toute personne qui nous rem îettra q uaître abonnemenmits
d'une canide, avec le prix, recevra LA. VIE ILLUSTRÉ'E

pendant un an, et aura égalemnent droit aux primes.

ai.vatit., (lesoni côté, oublié Sa. fauieuse visite à l'avocait et
elle se trouvait pîtus heurîeuse (Ille jamaîis eun ménage
lor'sqfue est arrivé le terrmible juiemnt.

Les époux Fi<eldl auraient ptu se recmaier séaince
tenanîte cei présence <le leurs amiîs mais tous deux ont
perdu la tête, et il est Fort douteuix miainîtenant qu'ils se
réconcilient jamis.

PREMIERS NUMÉ~ROS

Nous pourrons fournir aux nouveaux abonnés ou à
toute autre personne désireuse de :garder la file de là
VIE ILLUSTRÉE, tous les numéros qui auront parus.
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LA VIE ILLUSTRÉ~E

P.EUILLEZ'OS DE IlLA VIF, tLLUS7JJE." La. fernme de chambre sortit.h
________________________________________ -Il y a ici deux vieux domostiques qui connaissent fi

Jeanne, reprit madamne Fontange, je m'arangerai pour

ARRA HÉ Ii'E A T MBE qu'ils soiejît absents demain toute la journée, t(ARRAC ÉE D i LA OMBE Elle n'éprouvait plus la moindre fatigue, elle aurait IL
________volonticers passé la nuit à causer. Mais elle comprit que éi

les voyageurs avaient besoin de repos. Elle montra à
(Suite) Georges la por'te de sa chambre et accompagtna sa filleule si

dans la sienne. 0
XIII Le lendemain soir, quandl Jeanne l'embrassa avant

son départ, elle lui remit uni petit sac de voyage dans v~
Assis entre Jeanne et madamne Fontaiîge, Georges fit lequel elle avait muis pour cent mille francs de valeurs

le récit qui lui était deumandé. Il fut initerroml)pu souvent faciles à négocier' en Italie et jeté une poignée de bijoux
par les exclamations de lat vieille damne, qui nie cessait de du plus haut prix.
dire: Quelques jours plus tar'd, elle eut avec son notaire,v

-C'est merveilleux, c'est superbe, sublime, un vérita-.Mi' .hari'soni, une longurte conférence àt la suite cie laquelle d
ble r'oman 1 elle fit soni testament.b

-Mon 0 i 1ntention, poursuivit le jeune homîme, est <le La premnièr'e lettre qju'elle reçut dle Jeanne lui appre-
m'installer en Italie, dlans une campagne, au milieu des nit que U. cde Pi'adines avait acheté, à deux lieues (lev
ar'bres et (les fleur's, et d'y vivre dans lat retraite, Coin- Flor'ence, au bord< (le l'Arno, une chairmnante villa, appe- d
plètemiett inconnu. Avatnt de livrer définitivement sal lée lat villa (les Figuiers.
vie 1 la mienne, Jeanne, <lonit je respecte tous les seC- I Je ne Ile Souvenais p lsisait un autre passage I
putes, a voulu vous consulter. Je lui ai promis d'aceep- (elit. lettî'e, je d'ais qu'aucune femme n'aurait connu un
ter' votre décision; c'est donc votre arrêt que nous attenl- bon heur' comiparable aut miien. Il mn'aimie si ardemment t
dons. que j'ai toujours xul' (le lui temloignet' trop peu de ten- si

-Ni. Lambert, nion, monsieur de Pradines, est-ce sans1 dresse, et pourtalitj.e sui-, tà lui tout entièr'e ; sans lui je
réserve que vous av'ez pr'olmis à nia filleule d' accepter nia! tne pourrais plus exister ; lat main qui nous séparerait ti

décision ? ie tuerait.
-Non, mnadamne, je nie suis seulement engiagé àl lais- ' " L'amtour est bien le senîtimnent le plus exquis que i

set' Jeanine libr'e (le r'etourner'eà Paris. 0I) ieu ait donné à ses créatures. Aimer et se savoir- aimée,
-Et vous l'y suivr'iez, et Dieu sait ce que vous y feriez.!L suritouit, c'est connaître toutes les félicités. "

Meùs enfanîts, lit. questioni est bien dlélicate et vous avez es hatbitants de la villa (les Figuiers vivaient très-
chosi n tmauais.jue.Je tic veux pets (dire à Jeannte! tetiréès et se montraient rarement àt Flot-ec. Ils assis-

qu'elle fait bien ; je ie lui conseiller'ai pas lion plus de taient dle loin eti loin à la r'eprésenîtation d'un oper'a.1
retour'ner eà sonlinma'i. Ahli! le misér'able, si une pierre: Leur complet isolement et le mystère dont ils s'cntou-j
pouvait demaîtin lui broyer' la tête, coîmmne tout s'arrange- traient excita la cur'iosité des Florentins. Ils savaient par'
rait pour le miieux i les domestiques (le lat villa, quîe lat jeune daine éýtait mer-

-Ml. de Boi'seniic, mladamle, n'est pour' rien dans les veilleuseincut belle. Alors, pourquoi ce voile toujours sut'
hésitations de Jeannte ; cest soni enfanît. soni visig(e, aiit théâtre, dans lit. rue ou1 sur les protmenades

-Son emfanlt! sa\'ez-VOUS. . . piques?
-Gcor'ges le sait Viei. ia tante ; je v'ous cil supplie: Ils étaient Fr'ançais, tmais a quel imond<e al)lai'tc-f

lie lui dites pa:. îait'nt-ils ? Pour'quoi nie voyaient-ils personnîe ? Leurs dé-
-1l doit tout savoir', itnteriotmpit illadamnle Fonitangre. penses annonçaienît (une foi-tutleetassez belle. Se cachaeient-
Et elle r'aconta le guet-apens dle M. (le Borsenite. !ils cri Italie? Etàlieiit-ils mlariés ?
-Jeanne, est-ce biei lit. vérité ? s'écria le ue Telles étaient le-, questions que s'adries-saient entre eux

hoummne. 'les habitants (le Flor'ence. I iln'%, avatit pas uime joîe Fbo-
Elle r'estasieciu, le visage cachlé datns ses mîinaîs,: rentimue qui n'eût été rav'ie du- soulevetr le voile de la
-Jeannte. r'epriît 1mîtadillie Fonttaige, en i lîei t: belle Française et d.e voir' setfigure pendant une seconde.

que Geor'ges Ouivr'e otn ccmeuil, Dieu t'IL. enlevée il toi Les quatre dommestques (le la vilht., tous itale 1 m
mîari pourt te (dotter àl l'hmomîmîe (letu et itties. Jeannte- ])i.''è.uem luis lorsque, questionînés suit leurmsimatres,1
jamiis je ne cellecrelieai à séparer' ceux quun volonté su-iditLielit tolur éloge.
péricuî'e a réunis. Je dirai commme te l-res mmadaînle de Chaque setmaine, MN. le Pradines reccev'ait une lettre de
Bomsenne e.st imorte, sois imiulîîmmme le PtradiIesi.Ftrance et souvenit deux. ,-)t lère et .jean Fî-ugèi'e le te.

-Jeamne, tii is entenîduu 1 s'éetia le jeunme lhomîmme ; j'at-! laienit aut courant (le tout ce (lui Se, passit à Par'is.
vais deviné la r'éponise îlu telmariîîraine. J0,111110 avalit ainsi comnstammmtenît îles nouvelles (le suom)

Elle luiirépondit pain ureî'gar.d lhummide, resplenîdis-, pèr'e, de sa iière et (le soit fils.
salit d'tunîoui'. Neumf mîois s'écouilèr'cnt itnsi dans le reqlos de lat soli-

-Aiîi, '.ptit nimîdtiie 1'ontiaîe, vous allez vivr'e - t.<e et dans telle quiiétud(e par'faite.
on hi îie et y iittentlîe les évelîcmnemts ; le plus lîeuî'cux A Flomence, devenue lat capitale du nmoveau royaiiue
serat la mot (Iii loisenmie. Puisse-t-il ne pet 3 mettre (1Iletdie, allitit s'ouvrit' lit. saisont des bals et (les fôtes.
de i'etiu'd. Mais pour' vivre eni Italie oit ailleurs, il fatuti Plusieur's familles îles plus illustres <le la T'oscanle, avaîienmt
(le l'îu'ent ci avez-vous ? fom'mmé le projet d'inviter' les hôtes dtséiex(e lit villai

-Jît.i Sum' moi quatre-vinigt mîille franics, réponidit (ldes Figu.ier's et (le les obliger, par touts les mnoyenîs pos-

Geoî'os ; con supposantt que nouts depenisions qîuimnze mille: sibles.'il, quitter leuir retraite et à soi-tir (le leot'rrsemrve
fm'auces p)oulr notre instllation, mnous ironis bien trois ou i abtsol ne.
quatre aitis avec le teste. Mais à lut. fin (le septeimbr'e, om1 apprit tout à Cot.p lei

Madaitie Fontamîge lit lit. gmimîace. départ préipité <le M. et dle dudmme<e Pradines. Le
-Une exi.stemîec e p etit chef le buu'oaîî, dit-elle. .iarinmiet' était resté seul et ]la villa. Les tr'ois autres do-
-Cmmue JJeanne, j'ai (les goûts miodestes. mestiquies avaient suivi leuirs inaîtres.
-Monsieur, les goûts doivent réponîdre à lit for'tune Loù ce couple lieur-eux et si intér'essant était-il allé ?

que 'on at. Devait-il r'evenir bientôt ? Voilà ce qtue per'sonîne ne put
-Smls doute, madame, manis vous oubliez que Je ie 1 savoir.

possède absolumenit que ce que mon père veut bien Ille:XI1V
donner'.

-Aussi était-ce de Jeanine et noni (le vouis(que je v'ou- Mita(lmmî(le Pî'éeoum't avait témmoigné le désir d'élever
lais parlr'. lenf't.ît c sa fille et de se conîsactrer'kt sonl éducation.

-Mais je suis encore plus pauv~re que Geor-ges, IIua . le Borseumie ne fit aucune )ppiosition et le petit Ed-
tainte. tnlond flIt Confié à m t'St and'îmèie. Sous toits, les mrapports,

A tomn tour tu oublies le testamient <le ton parrîaini, rit il ie pouvtait être mieux que chiez ses gi'auds-partents.
madaîme Fontmmîe cil souiaint. NýIes enfants, poumrsuivit- MNaisdelpuî.s lé'menn avait si ctruel lemientL frappé
elle, vous avez cent mille francs (le rente. Jeanne je tel M. et ma<hamn <le uPméourt, leurs relations avec 1M. île
remettrai cette somme avan.mt votre départ. Si vous ie il3oisemite, t'moiîCles uu'lors., et mmêmie contraîinites, cesse-
dépensez pets tout, vou.s fer-ez Commue moi, les éconiomies. ent suibiteiiient. Le genidre ie- fut plus reçuî rue Le Pc-
combien (lej.ouî's restez-vous avec mîoi ? leticu' et M. le Pi'écoui't, subisauît à soit tout' l'influence

-Aïoliitentioni est le mie menetre en route demiain dle sa femitîme, ie vit plus MN. <le Bom'soei, (qui mnait, du1
matin. r'este-, lini gemi'e le vie qui l'indigniait.

-Je comprend.,. vous ezht d'être hors dIe Fr-ance. Atm bout (le six mois, sanis aucun autre pi-êtc'xte que
Ehl bien, je nie vous r'etienîdrai pas ; seulemient, v'oums ie celi(le causer' un nouve"atu chîagrin à nmaialane (le 'Pré-
nme quittom'ez (~Ile demiiaitî soit'. Soyez tranquilles, je tic courmt, M. de Borsentie réclamiii premtmt son "fils.
tr'ahir'ai pets votr'e imncognito. Di)s (que vous serez instîtl- Il lui fut rend<uî.
lés, Jeanîne n'e'r au pr'intemps, si ,Je suis vaillantte, Il s'on débar'rassa itmmédiautemnmt cet le plaçamit-à. quel-
j'irai paisser quelque tempsl) près de vous, à moins que je ques lieu.es (le Ptmis. à Brunmmoy.
ne v'ous gêne. Quoi qu'il arrmive, je serai heureuse <le vomis Lor'squeo M. do Pméconî't lui fit demnanderm'où était l'en-
être utile et v'ous pouv'ez coimpter' sur i. faint, il répomîdit avec aigm'cur qu'il priait soni beau-pèr-e

Elle sonna sa femmmie le chamîbr'e. et sa belle-mèr'e le ne pas s'uci inquiétcer, que somi fils était
-MIonsieur et imademoiselle. lui dit-elle. sont bolesni- tu'ès-bicmî, qu'il tonait a l'élev'er' u 1 i<ée et que set vo-

fants d'une dle mies anciennes amies qîui demeure et Bor- btont était qu'ils nie le vissent point.
deaux. Vous pt'épa'cî'e? la chltaîbi'e de M. Fomtange ponu' Jeaînne avat appris ce détail par utne lettr'e<le madamue
momnsieuri et. ha chambre rose, près de la mtiennue, pour Lainbeî't à sont fils- d'unî autr'e côté. Joan Frumgèt'e. fidèle
mademoiselle, à la, mission qîui liii avait été confiée, était parvenu, après

Luit jours de recherches, à découvrir la résidence de l'en-
fant.

Dans les derniers jours de septembre, le petit Edmnond
toba dansgereusement malade. Jean Frugère, (lui ne
laissait jamais passer une semaine sans aller à Bru noy,
'crivit aussitôt à la villa des Figuiers:

" L'enfant est très-mal. D)eux médecins de Brunoy le
soignent, un troisième est venu de Paris. On dit quî'ils
ont peu d'espoir de le sauver. "

-Georges, s'écr'ia Jeanne après avoir lu ces lignes, je
veux voir mon enfant!1

Il répondit:
-Nous partirons dem-ain.
Dans chacune (le ses lettres, sa mèùre le suppliait de re-

venir près (l'elle. Pendant la nuit, il conçut le pro jet au-
dacieux de fixer sa résidence (dans une commune de la
banlieue (le Paris.

-Jeanne est dléjà oubliée, pensait-il, nous pourrionîs
vivre, ieme 'a Par'is, aussi inconnus et ignorés qu'ici, pi-ès
(le Florcnce.

Il emmena donc ses trois domestiques, dont un seul
parlait un peu le français.

is s'a.rr,êtètrent à Melun où .Jeail. Frugre,' prévenu par
une pépêche télégraphique, était venu louer la v'eille un
a.ppartemnent à Iltôtel.

G4eorges, craignant d'éveiller l'attention, avait pi'udlCif
ient latiss,é à Dijon ses trois Italiens.

Le lendemain mnatin, après avoir viveinitreconmnandé
à Jeanne (le fl'i\ir qu'avec lat plus extrême prudence,
Georg1-es 14 Connia à iFregèýre etils partirent polir- Brunoy.

En route, le brave Jean donna à la.jeunle femmlie plu-
sieurs renseig~.nemnents qu'elle lui demanda

-M. de J3orseillie est venu hier à 13rUnIOY avec soni
médecin, nous siomiires sûr*s(de tne pas l'y rencontrer au-
jourdl'hui. lYailleurs, ce n'est lamiais que v'ers deux heures
qu'il arrive. .Je ci-ois q1u'il connaît depuis longtemps les
cgens ceze qui il a p)lace l'enfant. Le maleri a une trentaine
d'années; il travaille du min au soi' dans une fabrique.

La femme est plus jeune et assez jolie, elle aime réel-
teinlent le petit et eil a le lus gratnd Soin. El le parait
très-dévouëe à M. (le Borsen ne, ce qui n'et rien (l'étonnant.
Car elle doit recevoir chaque mois une somme assez ronde
pour la pension du petit bîod

Ils arrivèrent àl3runov. La jeune femme cacha eon-
core p)lus soigneusemnent son visage.Elleétait tè-gte
son) CSurî battait violemmient.

Jean Fugèe entra daîr seul dians la maison. Le
lo-gemient, Composée(le tr'ois pièces très-propres, était au

rez-e-causée.Il re vinut presque aussitôt vers Je'atnne
et lui dlit:

-Vunez. Il n'y at près-;<le l'enfant qu'une vieille femmte
qlue je connais pas' sans doute une voisi ne.

lis enItrè-rent touts les(lt.
-Vous venlez voir- ce chter petit, leur dlit la vie.ille

femmei. Alih nous avonts et] bieu peur (le le perdre. Mais
hiierl le mlédecin île Paris est vinul et il al déëclatré que lat
tièvîe eallait le quitter et qu'il n'y avait plus <<'daner
La nuit a ét-4 très-.îonm.' et ce Imatin, voyez Comtmme s.es
beaux petits yeux brillent.

Jeannetriate, s'approchia de sonitfils et prit une
de ;es pûtites iltiins anîmî

-Je v'ais pr'évenîirmaae inet ajouita la vieille
voisine Cil sortant.

Alors la jeune femmne releva vivetment $0on voile, se
penclia sur le berceau et embrassa l'unfatit à plusieurs
reprises.

La phlysionomnie du pauvre petit s'aimaittz et, sans recon-
naître sat mère, il lui sourit,

Trout à coup, une femmme qui venait d'entrer pioussa un
ci..

Jeanne se retourna brusquement et lat reconnut.
-Suzanne, mutrmutra-t-elle, je suis perdue!
Sont voile était de lui-mêème r-etombéU sutr son visage
L'aniennite femne <de Chambre se jeta à ses' genoux,

s'enmpara' de ses mains et les Couvriît (le baisers.
-Oh) !pardonnmez-mîoi, l)itr(loinez-ilioi (Idisiit-el le.
Jean ri"mugère restait immmobile, Comîmeptii.

'ivous savi i pleuré ina faute, reprit
Su/atime (; je suis revenue il Paris tout exprès pour vou
miontrer imon répentir et implorer mna g râce.Ji' pt
pu vous voir, on mi'a dît que vous étiez morte ; je l'ai
cru. Quand on iii'a prapo1 sé de pr'endlre le petit, J'ai
atccepté a'vee joie eii pensant et vouis. Oli je volus jiire
que j'en ai eul bien soin!

Je nie disais chiaque jour: Je l'aimierai tant, ce citer
petit ange, (Iue sa mèreie qui est au ciel ni(,pard~onnmer'a.
Je v'ous cr'oyais mor-te, mna bonn le maîtresse, on1 mle l'avait
11 lit.

-uzanmne, r-elevez-vous, dlit lat jeune fenmme avec
émotion,je -vous par'donîne.

-Ahi ! nmaintenattJe pour'rai être heur'euse 1 s'écria
Suzanne,

-Avez-vous ici un endroit oit nous puissions cauiser
sans être dèm'angées ? demnda Jean ne.

-Là, madame, dans ia chambre.
Elle eit ouvr-it la porte.
Avant de s'éloigner, la jeune femme se tourna vers

Frugèýre.
-Je veille, (lit-il.
Elle suivit Suzanne dans sa chambre.



10 LA VIE ILLUSTRÉ E

-Ecoutez, lui dlit-elle, il faut que vous nie(disiez il monde, et qui venait d'être subitement rappelé à Saint- Pair discrétion, ce der'nier nie luii lit aucuneqcsi.
Personne, pas même et votre mari, que vous mn'avez vite. Pétersbouî'g. Ils causèr*ent dle l'IlIalie, jînus Georges changea brusque-
Uni seul mot de vous amènerait, un malheur épouiviin- -Je nie pouvais mieux réussir, se dit Geor-ges; il reste mlent lat conversation en deîumîîdaît
table. encore ici comme un parfum dle femme aimée il mle -Que devient MN. (de l30r*,iie

Suz'uinc, proniettez-înoi (le ,garder le silence. semble que j'entends le ltus côtés des bruits (le baisers -Tu t'occupes dtoile encor'e de luti ? lit Georges avec
-Je vous le jure, mladamle. donniés et rendus et les battemients d'ailes dles amîours surprise.
-Mon p)ère, mna mère, MH. de Borsenne, tout le mnonde réjouis. -Navon-nous pais lun vieuxl. îteà égerD épn

mie Croit morte: si vous parliez, Suzanne, vous rie tue-I Par ordre (le Georges, Jean Frugère se rendit acque- (dit-il. Je n'ai pas, oublié que je dois il soni olilgeance trop
riez réellement. î'euir de la propriété et.lat paya cinquante mille francs. facile mion séjour à 81aïgoni.

-Oht 1 je nie dirai rien, na(laine, je lie diri rien Tout cela se lit eni (feux jours, et Jcannme s'installa à lat -Mon cher Gecorges, reprit Gastoni, tiri s uS(e je nie
-Tout à l'heuilre, j'ai craint un instant que mon en- villa, dlot.t ses domiestiques italiens avaient pris posses- vois plus M. <le iorsennle, *J'ai iéttie complétenlient cessé

faut nee m'ait reconnue ; c'est un dlanger- que je veux évi- sion quelques heures avant soni arrivée. de m'occuper le liidepu)is la Ilmort dle sal, eiinü. Je 'le
ter et l'avenir. Lorsque je voudrai l'mrasr i*e il- Elle trouva laitiaison, le mîobilier et le jardin tout i'. puis dlontte(Ie te rép)éter' ce que, j'entends dire autour' le
<Irai ici la nuit et dans une chamtibrec sans lumière vouis fait dle Son go01t. mloi.
le mettrez dailsnies bi'ais. Si je veux le voir, nous trou- Georges était radieuîx. )tit leilloisel le Clara 13in- Az , Z, eà l 3osnî
vermis le moyen de nous renontrer dmnîs 1la rue out sur -Alors, lui (lit-il, tu nie regretterais pets les b.ords (lei qui l'a. lanîcée. est une dles étoiles (du1<demi-umonde. Oit
un cemilin. 'Je le regarderi àii travers mon voile et je[1rovante ses attelages, ses soiréeS oit luxe imlpudgent. ses
ser-Ii Contente. Surtout, Suzanne, pLs d'indiscrétion :je -A moins que tir n'ailles à Paris trolp souvent, *-jceuxmx(' jusqua i l,'s]ri t. iii li manue Bien que
vous le répète, Une parole imprudente mne tuerait.. Je! pondît-elle en souriant. le lorsenne soit encore titi our'hlui 30on premier chevit-
reconnaîtrai les soins que vous prodiguez il mon fils, je Ce n'était pats un reproche qu'elle luti adressait. D)epuis lier-, ont en cite d]eux oit trois autres qui ont, paraît-il,
vous promets une récomupense dlonit voir.. et. votre maiiri' huit.jouris qu'ils étaient rentrés en France, il n'avait plis(les drîots équivailents aux siens. Clitraetn. Unros'0 appéti
serez satisfaits.i encore embrassé sat mère, et. c'est. elle qui lui lit le leu- elle mnange volontiers à touts les râteliers, et par' trîidi-

-Ma bonne maîtresse, (lit 'Suzanne cen pleurant, j etclaniîtntonel cs aaci cruued rrà Ila, fois
réclame que le bonheur <le vous être dvué.-Au jourd'hui, (.iorges, tir peux aller à Paris, je te! cinqlout six for-Ltule. D.e Boi-senne est ruiné à pae cou-

-Suzanne, repit Ila jeunie femmie, touchée (le ce; donne congllé : il nie faunt Pas (lue je sois trop égoïste. Re- turc *.jen'agrai pas cri disanlt <qu'il do<it acttuelle-
témîoignag~e d'atiection auquel elle s'att.eidait si peu,i vienîs (le b.onne heumre ce soir et apporte-moQi (les nouvel- mient .1 ses Créanciers dleux ou1 trois cent mille francs. Il
.accepte votre dévouemnent, car je sens que v-ous êtes1 les (le tous ceux (Ile nous amons. attend l'héritage le 2N. Fontage,-otn parle (le deux mil-
sincère. Uni joui-, seins le savoir, vous mi'avez fatit beau- (Jcorges arriva chez soit père -l'hieure lu délemînier. lionîs at<lu ins,-Pour paver ses dettes etLoll'ir unt regn
Coul) (le mal, aujourd'hui votre dévoulemnent serai utile et!On11 enikit dle se nmettre iitaible. Depuis plusieurs mois, de( plaisir il s's patsso.
mon bonheur. lMN. et inadvaiume <le Précourt (lt.-jeun1ient fune fois Chaviue - Et Soli fils ?

Elles rentrèrent dans lai Chambre dul petit mlaladle. Il l semine chez IN. Lanmbert. C'était leur joui'. Jecanne s'enl -son fils est jeunle. Un tuteur Comme 1\l. le Bo0rsplnne
venait de s'endormir. Jeanne le contempla un1 instant, était souvenue, Se pm-occiîp1e peu <(le plus oun moins de 'cgmît dans
lui mlit Un nouveau baiser sui' le front. et sortit prècipi- ' L'aipparition (lu jeune hioiuine, cln'on croyait, touJoursi ses comtiLes.
tanent suivie du fidèle Jean Fuèr.ei Italie, fut suivie d'exclamations joyeuises. Enfin, ant ajoute que si BîîdAmrspot avec tanit

Suzanne était retourniée à Verdun avec le,;(ix ille ï Madaine lianîbert remnarqual tout <'labord combien soli<le illansutitude les (silié le NI. le Borsenne, c'est.
franc.- de àt.(le ]3orseniîe, prix die sa trahison. Un mois i fils avait chiangé a son avantage Sont mâle et beau visa- qu'il at fait miroiter sous ses ses,; eux les dtoux milions
après elle avait. épousé Antoine Ming'uet, et ils s'étaiul't ge exprimait l ol l usvie.L)boher tat an..;itis(huis 1111(e Iîwoî1.isc' dJe ilîlariaget.

aussitôt établis en achetantit ncf(et lnme e deuxiè. soit sourire et soni regard etinceliint.-Ete possible ? s'écria Geoi-'gs.
nie ordre. MNais ni elle iii soni mari nie s'entendaient nu 1 Miiaaîo de Precourt. vtéaiet tout Cela, et cii -C'est ce ([u.j.ieilire. N\e inuen demiande pais
commnerce: au lieu <le prospérer, l'établisseument. perdit pensant là sa fille dont elle voulait porter étcernellemnent daveimtag<.
peu à peu ses meilleurs clients; le crédit coiiîpk-ta set le deuil, elle potussuîtiun profondl soupir.X 1
ruine. -J'ai quitté l'Italie, (lit Georges, je Ilue trouvais trop,

Après trois ans (le gestioni, ils s'estinmèr'ent fort. lieu-1 loin le vous. Après les paroles <le son iumi, Geor'ges était deveni
roux dle pouvoir le cédler pouhr quatorze cents francs.' -Alor's tui nous restes pourl toujours! s'écria madamne rêveur.
C'était tout ce qui restait <les <ix mille francs. Encore Lambert..i\ quoi penses-tu ? lu i deiftni to après lin assez
une fois ce proverbe: " Le bien mal acquis nie profite; -A peu près, chère mère; je n'habiterai pas il, ri long- silence.i I
jamais " n'avait pats menti. imais ne pourrions nlouis pas savoir, Geoi'ges, conmbienî le -Jle réfléchis à tout ce qule tu viens <lecltmeo<lire.

Ils quittèr'ent Ver'dun et vinrent à Patris où Stizanniie,! temps doit dur'er' encore tont existance mystérieuse -EhI bien
repentante, vou lait. deniander pardon à soni ancienne: -J(.ligor moi-mnêmeî, mon père. -Je cheî'clie trouver' là le mioyen dle nievegr
maîtresse. C'est alors qu'elle apprit la mort (le madamne -Jacques, qu 'iimprte, puisqu'il est hieureux\, (lit ina- -Contumient, cette idéèe te î'evieumà
de Borsentie. El le nie put voir 1M. (le Borsenne, mais elle: daine, Laumbert. -Plus imlpér'ativ"e i<111e jamaiis.
lui écrivit une lettre dans laquelle elle lui donnait son i Vers quatr'e heures, quand4 George s se dlis )s <parir ' -Je te Croyais guéri.
adresse a Bruunoy, où Minguet venait de trouver nune sa mère l'einiellaian Ls 5 l hambre. -,'i vois qu'il n'eon est rienî.
place d'hommiîe <le peine. -Je \'cux t'eiiibi'as>ser (le tot iion cSur, lui <it-elle -C'est vrai, et .j'voue que .je lie conmprends pas

Quelque temps apr'ès, M. <le Borsenne. ayant eii l'idée 'je nrie sui.s Contrainte devant Adèle, dans la cr'ainte de -Sanis que tii coumpennes, puis-je Compter sit'- toi ?
d'enlev'er' sonl ils à. madame le Précouirt, se soliuît le r'aviver se) douleur'. J'ai falit les économies pou)' toi, con--TonJors.0i5
Luzanne, qu'il croyait lui être entièreuiment dénouée, et tinua-t-elle, .as.-tiienîcor'e de l'argrent. ? -Al mon premiier' appel tir ime î'épondlras NiMe voici.
c'est ainsi qu'elle devint cri quelque sorte lat gou e--Qui,.je suis euncor-e riche. -C'est conivenir,niais qule veux-tu faire?
naîîte d'Edimond. -Quand tu auras besoin d.e queilqtie chose, tu Ielle e veilger, je te l'ai dit.

xv 'denmandueras. D)'ailleur's, tont pèr-e ic te r'efuîsera pais une -M..(le lorsemmne n'est pas facile à atteindr'e.
pensionide.eux oi ttois mille fiares par- umos. -TU ci-ois ?

Pendant tr'ois joui-s, Georges et Jean Fî'ugèm-e 1 arcou- 1 èIire mèîre. ~je cros queje pouîrrai m'eui passer'. -''tii me\veuix pasêtr'e le cinqu1iièume ou le sixième (le
rurent. les villagyes échielonnés sur Ila. ligne dlu Chemi(le i -M*Non immii, uine bourse danîs laquelle oit ie ilmet rmienu Client, je 8suppose .2
fer <le Lyonî entre 'Melun et Paris. Ils visitè-rent. Cesqsomi, et oùt l'on pr'end toujour-s finit par' s'épuiser. Enfi, crii -Non, cer'tes :mais si e-lle dé.sim'e réellemnt devenir
Lieusaimît, Coîuibs-la-Ville, Mongeromi, Vil leieu\,e-Sint.-!cals le gêne, tii te soiuviendrmas le mes IparoIes. imudimmlelu Borseillue, je peux l'aider.
Georges. Toutes ces localités sont cliarnantes. Le voisi- I-ostianquille, je ne les oubh)iei'ai .jiinais. -Idéèe bizam-ri- Je nýe vois plis tal'vengeance.
nage (le Paris eni fait (le petites villes, égayées par' les -Vleux-tiie per'mettr'e unie question ? -011l! J'aimmer'ais mieux le tueri' lit (eoi'ges d'umne
cours de la Seine et le la, lai'nc, umne verdurei splend<idle -Sans dloute, voix ci-cuse.
de prés et de bois, une mîultitude (le propr'iétés <leicieu- i -Est-ce une femmîe qui t'éloge(enu -o C>aii 'èl<u atn tu eaetii
ses, maison de plaisance, villa.s et chalets d'été et la foule -Ouii, ii umèe, c'est air bonhueuri d'une femmuue que je sensé. Eil quoi te gène la vie de M. <le Bousenne ? Que Ila
des p-onicneuî's parisienîs. conisîcî-e iîîîî vie.(lnue devienne 011u me <devienîne piuseta f'emumue, <u'st-ce

Au mois d'octobr'e, on trouve plus facilement il louer- -Geoi-cs, il faut l'épouise' 1 que cela te fait ? Qumand on pourte titiiuoui honîoré Conumme
ou à acheterm une maisomn de campaîgne qu'au printemips;! Il restat silencieux. le tien, oit ne doit se venger' <e eritainîs lhomimes que par
niais, pour Jeanne, Georges était difficile; ce n'est que -Pour' elle, pouri toi, pout' nous, il le faut, c'est ton le mnépr'is.
le troisième joui', à Villeneuve-Saint-Georges, <qu'il men- decvoir', pour'suivit-elle. O11 !je suis sfmie qu'elle est digne -Le mépris, plis ton it s
contr'a à pu pmès ce qu'il désirait.j de ton afflection. . -lei, CJeou'ges, avoule-le, îe cals n'est pais gmav'e.

La villa était assise au flanc du coteau, uni îeuî éloignée Il oeut un sour'ire approbateur. Deux dcamsaliet(es yeumx (.li jeune hiomme cri
des autres maisomns, et se cachait coquiettemment. dans les -J'ai ou à ce sujet, dernièremnmt, une longue convcî'- mnêtme temps qu'un sourire singuliercr'cispat ses lèvres.
arbr-es. Des hêtires, <des ormîes et des chlèmes séculaires sation avec toun père, et. nous sommes Ili mêmne avis. -1Etraugçe gam-çonî 1 pewmî de Sair'uuause.
omibmaeaicnt le jar'dinî, entouré d'unm mur élevé. Sous Pour' que tu te sois donnei à elle si complètemenît, il -Poum'< 1 îcj vive, recprit Gcm'esdun tomi grav'e,
des roches, umie sour'ce avait jailli. Elle formtat un joli faut que tir l'aimes beaucoup, presque solemnmel, il faut q1uîe M. (le Bou'secn meure.
ruiisselet, qui cour'ait. à t.raver's le jar'din en murmurant -Oh) ! oui, fit Oeo-gres. -Comîme tiu (is ceila,
doucemnt.' -Eh bienu, moi îumi, qu'elle devienne notre fille, quel- -Je v'euix, cet hivemr, encontrer Ml. le ]3orsennec lar'-

De tous les côtés, des arbustes rares et dles massifs les que soient sa position et sa fortune. Riche ou pati vme, tout oit il ira : dans le umod<e, itu spectacle, au cer'cle.
épais pour' abriter les amnour-s<les pinsons et deos fatuvet- ouvrièr'e out bourgeoise, nous lui ouvrir'ons é<',aleîment -Et apr'ès ?
tes. Sur les plates-bandes, le lomîg cIe largres tllées bor'-notr'e Coeurm'et tnos bras. -eSirilisiain( oet
dées de,buis et de troënmes, s'épanouissaient, pendant. sept -Nomn, mia, nmre, lion, c'est. impossible. -])Do osonîe saura iuîîiuîéd iatcnent qu'il a en toi unt
ou huit. mois de l'aninée, toutes les richesses dle la flot-(, Elle le regar'da avec tr'istesse. ennemiuu.
f rançaise. -Tu ie peux pets ie comnprendre, reprit-il, je le sais -C'est ce que veux.

Cette habitation, d'Uri aspect Uim [)u sévèr'e à 'exté- bien. Je ne puis tout te dire sans cela. .- Ahi 1 tu viens <le -Il coimpremndr'a quie tu cherches à le frapper' d'umne
rieur, mais à l'intérieuri, gaie, pleine dij fraîcheur' et d'é- toucher ha. corde douloureuse qui existe damîsmon boi-imanière oit d'une autre et il ge tieîdm'a sur' ses gardes
légyance, était à vendre avec son mobilier'. heur. Non, comntinua-t-il d'une voix sourdhe, je ne puis s'il te croît dangereux, il se dérobenta mneux encom'e.

C'était particulièr'ement cette de'uiè'e cond<ition die la l'épouser mtaintenant ; j'at.tends et j'attendrai aussi long- -Je le peux pour'tamnt pas, lâcient, daims Une ruelle
vente qui avauit. séduit Georges. Ce mobilier', en effet, templs que mima patience le voumdra. somr'e, liui planter un poignar'd danîs la poitrminîe.
était. unie merveille (le bon goÛt. -TU as vu mmon pèr'e et. ma mère ? lui demanda Jean- -C'est une mode italienne qui n'a pum encor'e s'int.ro-

Le jeune hiommne devina facilement qu'une élégante, ne à son retour. duiu'e danms nos moeurs françaises, lit Gaston eni sonuriant.

jeune, belle et distinguée, n'avait pas été étrangère à ha -Oui. M. dle Pécourt est toujours le mnéume, te,a mère l)e Borsenne marchxe sur une pente glissante, la moindre
création de ce superbe amecublemient. m'a paru un peu vieillie, secousse peut lui faire perdre pied et le rouler danîs l'a-

C'est là qu'avait passé sa lune de miel un jeune prince La jeune femme essuya furtivement <hux larmies. bîme. A cet homme, habitué à toutes les jouissauces, il
-;usse, mariénm depuis e ne Frnçalq is uilleur La snine sivante ,Pnreorgesalla voir GastL,f.mn deSair- -faut <lel'or, - uopd'or.TIl compte su les eux iiil-
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lions de soit fils, qu'il a déjà fortemlent entamlés ; s'ils lui -Georges, je tie douterai jamais de ton cSeur ; mais
échappaient,' il serait perdu. j te voil souvenît préoccupé, rêveur,et cela me Lait de lat

r'Ji0 cr'ois qu'il se tuerait? peine. Alors je lire(lis que peut-être je une suis tr'op
--Oui. De Borsenne îlie supporterait pas un jour (lecompar'ée de toit existence, (Iue tu n'es pas aussez libre...

misère. .1e nie tr'ouve égoïste et je nle fais les rep)rochmes. Unie
-Màalheîirciseîîînt, je nie vois aucun ntioen <le lui feumme peut vivre absorbée d111n8Sson bonheur avec la

cenlever les deuxxnul lions. îelnse<le soni amour ; nmais l'hommîîe a (les aspiraLtions
ce1 erait ne 1 tfisîourdut.u',plus e5 tendIlue. et un buesoin (le mou veinent qui n'est pas

-Oh t, eatun rpgrande duer sei:nécessaire i~la 1eîîîîile. Georges, je ie v euxps que Ltu
Georges. te treins mi de la sodiét, que tu te priv'er de toute

-Quâe veux-tu dire ? fit Gastonavec éetoîmiîiieî. traetiii, <e tout plaiir.
-Je pensis à mnaame le lrécourt. rèpoîîdît(l eomges - Mais je vais à wa aussi souvent (lte jel'

--Pont' conclure, mon eh îer ailim'pî'ift de Sairi'iaisc, -(n i. tii vois tes prntq uelq1uefois les mmienîs, tonî
je crois (qlne tu feras bient de laiss eî'<l orscîne eîni repos ms aîti(stoim, eL c'<'t ti t.
et de cojîfici au temps et à nos petites damies le soit de -C<'la tue su luit.
ta "nene Sois tranquille, elleiemie se I'eia pat I- _01It!.je lie veux pas essayer de te prouver le Cou-
tendre. trit le, cela Ie serai t trop faci le.

Geor'ges sentait bien que Caston avait raiso4n. Daims la -Que crois-tu idonc
position oh il se tr-ouvait vis-à-v'is le M.L(le BorseImitîtl -Mon eîgs épî<i-le une femme devine tou-
slnpémiori té était évidemmiîemnt lu côtéedii11timari. En ellet.'Lîtu's les penlsées deI 'l<nilime 'qu'elle ai mne.
coînmment 1 'atta<ji'sa mm seomuettî'e une iîiprtiderce qui Coumime pirotestation, il se luit ii, rire.
pouv"ait perdre Jeimne ? Sans doute, la vie devcethîommîîe -Ch'iie i.i îelia, muais tu isisbin que je <éltl
le gênait ; sanis cesse, devant lui, elle se dre.ssait nliellia- vérité.
çante et terrible. 11is était-ce à lui Geormes Lauîîhert, Sadui,îmtut voudras (tue j'allasse enitendr'e 1Jlade/ ?
l'aimant (le -setfemmîie, àa aienerIl . (le lorsenne sur' le -Oui.
terrain d.'unm duel à imortt ? Il comiprenait ce quue sein- - EliI ieni, soit. I)cnain, nonrs irons ensemîbleoil
blabe criduite aurait d<:e misérable et d'odieuix. Oui, flp(îér'a.
pour Jcnuiiie et pour lu(iILM de Borsenne (levait disp, XVII
raître du nmtocrd<le viv<ants, et il.se trouvait imnpui.ssanit,
les b)ras- liés ci présenice dle cet obstacle <lui nimencat soit i)ans la journée, .la V<ru<rère loula une bai"'noire.
boniheur et le séparait fatalement le set famiille, (le se's ur''es était d.evant le théâtre à liouverture (les porWts;
allis et (Ilii ionde, il entra et prit possession de lat loge.

Attendure ? M ais MILîle Boî'sene pouvait vivre encîore Il lat trouva sullisitiient somblre, c'est-à-dire piirfti-
vinIgt nus ! Et pemnî ce Wteps il nmaud tit qule .leannie teuoit choisie.
et lui srencchassent comime <les miisèrablirs ? Jieannîe et Jean Frugère arrivèrent lun instant avant le

Cette piensée le faisait frissontner, sol i' se révoltait lever (lit rideau.
et nue rage Sourde jgronldait en lii. L'éotion soulev'ait violeimmnent lat poitrine (le lat jeunîe

Quel avenlir, quelle tistre existence polrt'cette jeune femmiie.
fenmne <liii, à peine épanouie sous: les luaiers de soutmère, -il1umc semible que mon coeur vat se briser, <ilitel le ià
avait vui toutes ses illIuisionis diWuts et et vie cOiiltmiite loreille le Gleoi'gcs.
à, la (douteur. Ne l'avatit-il (donc retirée (1,1111 tomibeau que Il lui pit la main et lat sera doucement. Elle sassit à
pour la plong~er daims un autre non mois soînlnr. av'ec côté (le lui dans la pénomnbre etd'une inain tremlante,
cette d1ill'éreiice hiorri ble. que l'agonie, cette fois, se reon-u quand le rideau se leva, elle at'rangea les plis (e soni
v'ouer'ait chaque jou' et -serait sanis fin ? Emtit-ce là le visage.
bonheur' qu'il liui av'ait pr'omis ?-usj bien ainsi ? demainda-t-elle.

Ce îuie voulait Ucorgens, c'étit(le pouvoir' renîdre -( ui, répondit Georges. Mîne du(ls tteuils dl'oîchîes-
Jeanne ses l»uienls et dloletr u' 0  " Eu~le est lilîî'e.Jetre il est impîossibule qu'on te reconnaisse.
'ai prise à laimort, vous av'iez perdu une fie, je vous La sale était iiirgnifque. Tout le imonde connu et

raimène deutx endumi s ;". élégant dle P'is paraissait s'y' êtr'e donné r'endez-v'ous.
Ce qu'l -onli c'est qu1e fière et hwecue à sou bruis A l'aiîplmithéiti'e et dans les log(-es on ne voyait que toi-

elle pûut 'epamaîtî'e danîs le nmonde au lieut do vivr'e datîs lettes éblouissante.s. Partout se soulevaienit (le. lots <e
une criante perpétuelle, osant ài peine mîonîtrer' son visagre gaz.e et <le dentelles. Les têtes blondles ou brunesjne
an soleil. ou vieilles, cour'onnmées de cllîeveux plus ou moins l'aux,

Et v'olà quiel.s étaient son dési', l'object constatt(e ses se penchaîit avec grâce du côté <les acteurs. Les dlia-
m'éfexions, le tonurnnt dle mi vie, depuis soni retour cin unants, les rubis et les émer'audles ~jetaent contmue une
Frîance surtoutt. pluie <'étincelles aui milieu (les raY'oniteinents de la lu-

Jeane pensait souv'ent à ses paments. et, a'i, ses Litièt'e (Ili lustre.
réthexiomîs étaient suivies (lun insotamîd(e th'stese ; muas Pour ne pout attir'er l'attention, 'Joanne avait mîis un
elle avait accepté trop vaillamment la ituati pour' costue sombre. Unie longute robe et tino rotonide le ve-
éprouiver' intie uit ert Elle neavatit aucun sujet de se lours noim' Aucun bijou, nli à ses bras. ni à soni cou], ni à
plaindr'e ; elle se sav.~ait mor'te ipour le monde, elle ne; ses oreilles.
pelisait plus à lui. L'amiour de Georgs lui sullisait et lui Entr'ele premier et le deuxièmie acte, poussée par un
tenait lieu le tout. sentient de curiosité, elle se hasarda li à regarder dans lai

Elle sor'tait quelquefois on voitur'e, toujoum's voilée, et smalle. lle cuit bien vite découtv'rt, damns la par'tie des
accmmîagne(le Jean F"uugère. Georges, par prudence, loges à portée <le mi vule, une docuzaine (lderonesi~

se refusait jsua bonheur d'unîe prtomenaiide avec quelle connaissait: madame de Prasilier et sa fille, lat
eule. comttesse (lAchi et set s<etîI. et le titarn de cete deu'-

Jeamnne allait souvenît à Brtunoy voir soni enfamnt. nière, leii, famille çl'AubécotL, les deux vieilles deioi-
C'était la seule joie dont elle osit augmemn ter' son boit-i selles (le Lut Roclie-Ayntard avec la duchesse dle Malte,
heu r. leur miéie.

Min'ruet lit vit ; il voulut savoir quelle était cette! -M~on D)ieu, pesisit-el le, si oitnie t'econinaissait, que
fontune voilée qjui vonait ainsi nîystêreuetit, cnîi'ais-j devienidrais-je 1 Qutel ,;caidatle 1 Et pour'tant chIc les ie-
ser' le petit. Set feimmie lui feriti. brusquîemtent la. bou- '"idit tous avec lAisit' sinon msn utnoeetubbc appî'ê-
cie. Il neie oinpm'ît pats, imais il lic detmamnda plus rien. liensioi. JDe se tmouuteî'auntmilieut (le ce mnonde qui l'avait

A Villenieuve, pemndant deuix miois, on1 s'occupa beau- aimiée, il lui semtblait qu'elle r'epreniait Urie partie (Ie ses
coup (le hôtes dle la villa. On disaitd(e Jemune dr'oits perdlus et qu'elle n'allait plus êtr'e condamnuuée a se

-La damume v'oilée est unte si<mnot'ft qui a été enlevée cachier.
a uit pr'ince italien.; -Ihélats r se glit-elle, pour'quoi ne puis-je voir' ainsi
Oit avait etntendtuGeor'ges doniner ci italien (les or'dries imomi pèr'e et 11111. mèm'e ?

à ses doîmestiqttes. 1.l n'unl'allait puas (avantAlge pour':Gom'rges gam'dait le silence ; il l'exauuimait avec indtét
qu'on le cmûtsujet ol ielrEmiîmul cher'chîant à sur'pt'endrte dans les mtouvomnits (le sa phy-

Joan Pr pgrp'opiétair'e (le lat villa, passait polir un, sionoinie le secret le ses pensées.
négociant retiré (le tim'e .Oi xphiquitit commite on l otit co1upilorte d'unîe loge, qui étatit restée libr'e
pouvait ses relationîs miimies îavec ses locatairs. (jusqu'à ce muomuent, s'ouvriit et (jeuix Per'sonmnes y entm'è-

Un soi', apr'ès la lecture dles journaitx qu'onmrecevait; rent, unmi hoîmîme et une femme dlans u'le toilette tapa-
àl la î'ille., Jeanne (dit tout îà coup : ) euise.

-On1 (lit Luiugr'and bien lde nmdeînoiselle Christine Lat main (le Jeanne se posa lourdemenit sur îe bras de
Nilsson, l3étîdict lat potte au.x ,nues. Geor'ges.

-Bénédiet est uni<le nos tmeilleuirs critiques, suivant,' -Vois-tii ? lui dlenandt-t-elle.
et *jsc ialmosheNlsi otêr n ne -Oui, imais qtu'est-ce que cela nous fait ? Te voilà
artiste. toute tr'emblante. Pourquoi cette émiotioni ? Qu'éprouves.

-Est-ce qmîe tu n'épr'ouv~es pas le désir dle voim' Ophé- îtui(lotie ?
lie ? deminda-t-elle onl sourianît. ,-1l1 m'épouvanite!I

-Mloi, nion. Je ie peux avoir un plaisir que si tu le -Batisstire-toi et soyons calmes tous les deux.
pautagoes avec nMoi. -Je ne0 connais pas la femme.

E lle posa le journal qu'elle tonait sur une table. ' La façon dont elle regar'de dans îat salle, les sourires
-Je ne veux pourtant pas, repr'it-elle que tu vivesquel envoie (le tous côtés disent à quel miondle elle

comme un bénédictin. A la longue, tu t'ennuierais. appartient.
-Avec toi, jamais 1 -Aloi-s c'est la danseuse?

-Mademoiselle Clara, dite ]ini-d'Aztr, en chair et
en toilette. Mais laissons ces personnages, nous sommes
ici Polir charnier nos oreilles et non pour attrister nos
Yeux.

Ont commrençait le dcu.Niême acte.
Jecanne I écou ta 1distraiteî ment et Georges, malgré son

calme apparnt, ne pou vait se défendre d'un sentiment
de crainte et le défiance.

Pi>laîît Ieîtr'acte et nune atie du troisièmie acte, M.
de Bîîrsenne atyant quitté lat loge, Jeannîe se remit un
peu ; mais dès qu'il reparuit, elle sentit renaître soit trou-
bic et ses angoisses.

-Je nie pourrai jaumais rester îusqu'it.la),fin, <it-elle à
U(!orgc-s ; je souflire trop.

11l rélioniit part. it regard (là colère à l'adresse de M.
de Borsmne.

Pendlant lai. derniè'rese du quntriemne acte, pendant
la grand aird'liie Jeanne lit retomber soli voile et
se lova cil disant

-Partons.
En sortant le lat loge, elle prit le lbras de Frucrère et

descendit sap idînent le grand escalier. Georges les suti-
Mai à r1qiies pas de distance. Ils prirent le premier

fiacre qu'ils rencontrèrent pour le-s conduire à lat gare (le

-Georgres,<it-elle eni se serrant contre lui, je ne re-
vienldraIi plus à Paris et je nie suis hasardée dans unt lieu
public pour la denière fus.

-ous avions pris toutes nos précautionýs, répliqua-t-
il en l'entouran.It du ses bras, tu nie pouvais être recon-
nue.

-C'est vrai, niais.i ou cilpeurt, Georges, J'ai eu peur
Le lwedeian, heureusement, la jeune feîîîne avait

retrouivé tMWt sa trainlui lié Les fàdees imipresions
de la veille S'étaient (lissipees pendanut ]la nuit.
1L'hiver s'écoula et on ar'riva aun- premîiers beaux jours
du printemîps.

Un mîatin, en se pro'iîîenîîntt dans le jardin oit les jacin-
tîeles nareisses ect les primievères commençaient à Heu-

rîr, *jeaniîe dit à (ere
-Dupuiis cette soi rée à l'OpéIra où je nie suis1 sifole-

ment effrayée, jai un desir que je voudrais s tîi.-ifiîre. si
C'est possible.

-])il îmomîenît que c'est pour toi, tout est possible. Deý
quoi S'agi t-il?

-1<e Voud rais Voit- imes parents.
Gî'Orges s'illarrt rsîuîetet li arva av'ec sur-

-Oh11reprit-elle vivement, je nlle contenterai de les
vor dle bJii,àatravers mîonî voile. '[r't sais <lu'ils ignr'ent
toujoarrs où I<L de Borsene a placé son fils On pourrait

ii r écire qjue tel jouirî, a tel miîd rot il pou rronit le i'en-
contrer. Ce serait une sorte de r,'e''.-vs amIuel je
pouriî'îîis êglî'înlent nie trouver. Vois-OU ià cela mune l ifli-
cuIté ou untidanger?

-Une difficulté, non ; mais peut-être unti anger. Je
redoute l'émotion qjue tu éprouverais cin leuir présence.

-ce sera une grande .îoi*
i-Pourral-t asupporter ?

-Futgèr-e sera près dle mîoi pont- nie soutenir et de-
fendrîe notre bonheur' contre mioi-iiêmte.

-Allons, le rendez-vous ser'a donném.
-Continue tu es bon, Geoiges, mieri i dt-elle en !len-

veloM)n t <laits son regrd plei n d'ainoui..
Etieobligée (le se cachler pour voir' passer seulement

sa u l nèreia bras dle soit ère pensait Georges, étrange
situatin1. Ait elle lAccepte ecomme nattim'elle, msnsune
îeHsé triste, sans une plainte; elle trouve qlue c'est un
bonheur et m'en rîeercie.

Chère bien-aimée, quandt( donc ce voile qlui cache ta
beauté rayonnante tombera-t-il pour toujours à tes
pieds ?

'Sous la dictée dte Georges, FruIgère écr'ivit lat lettre à
inmilanie (le Prêeourt. Il lit exprès îe voyage de Paris
pont- ]la mettre àila poste rue -Jean-Jacques Rousseau.

Eu i',Iecevan t cette lettre, qui ne lui dlonnait aucuine
exl)lieation, mîais quiî lui indiqîuait le moen(le revoit'
,;on peti t-fils, inlamaile (le Précourt bénit dans sont cour
l'ami iniconnu (jui se souvenait d'elle ]Ot rlu pocre
ce qlu'elle conisidérait conmeîitiegu n d h'~< onheur.

La jou rnée dui rendez-vous Etut favorisée par une tom-
pêratiîre tiède et un beau soleil. De toute:; partS. on1
voyait soi'lir de.s bou rgcons jaunes, leulfeuillage vert.
Les lilas, les abricotiers et îes cerisiers précoces étaient
on pleine loraion.

Les oiseaux. égayés Par le soleil et la verdure se pour-
suivaent dans les buissonts et les branches des arbres
avec (les cris joyeux.

En avant de ]3rnoy, sur la route, i l'endroit désigné
dlaits la lettr'e, Mâ. et madame de Précourt rencontrèrent
le petit Edmnud et Suzannme, qu'ils ue connaissaient
point.

Celle-ci avait été prévenue la veille par Jean Frugère.
Dès qu'il aperçut sa grand'ilère, l'enifant courut vers

elle cil poussant un cri (le joie. E'lle le prit daims ses br'as
et l'embrassa avec tendres, puis de ses bras Hl ptassa
dans ceux dle M. de Précourt.

En ce moment, Joanne a.pparut k quelques pas. Un
peu en arrière, Frug"ère se tenait immobile.

-Lit daie. noire !s'ci tout ii, oup le petit garçon,
prêt à s'dlttncer pour la rejoindre.
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Suzanne le retint.1
-Qui est cette dame ? demanda madame de Précourt.i
-Une personne qui demeure dans les environs et que(

nous rencontrons quelquefois.
-Elle me donne toujours des bonbons, dit l'enfant, et(

la nuit, quand elle vient chez nous, elle m'embrasse.
On ne lui avait jamais dit que la dame voilée, qu'ilt

rencontrait dans ses promenades, fût aussi celle quii
venait le voir à Brunoy; son instinct le lui avait fait1
deviner, et c'était la première fois qu'il donnait cette
preuve de sa perspicacité.

Suzanne resta interdite.
-Madame Minguet, vous connaissez donc cette dame ?

demanda M. de Précourt.1
-Non, monsieur le baron, elle m'est inconnue.

Edmond est un enfant, il se trompe.
-Mloi, reprit le petit garçon, je sais bien que la dame

noire vient chez nous, la nuit, et qu'on éteint toujours la
lampe.

Après s'être éloignée, comme une personne qui se pro-
mène, Jeanne se rapprochait du groupe arrêté sur la
berge de la route.

-Pourquoi ce voile épais qui cache sa figure ? deman-
da madame le Précourt.c

-Elle le porte constamment, madame, on ne voit ja-
mais son visage. C'est pour cela que, ne sachant pas son
nom, les gens du pays l'appellent la dame voilée.

XVIII

-Tout cela est bien étrange, pensait madame de Pré-
court.

L'embarras le Suzanne ne lui avait pas échappé ; évi-
denmnent, elle ne disait pas tout. Quel intérêt pouvait-
elle avoir à cacher la vérité ? Etait-ce donc si surprenant
qu'une femme, ayant pris Edmond en amitié, vint le
voir et l'embrasser ? Rien aux yeux de madame de Pré-
court ne justifiait le secret qu'on paraissait vouloir gar-
der d'une chose si simple et si naturelle.

Après ces réflexions, elle se demanda encore:
-Pourquoi ce mystère ?
Puis s'adressant à son mari
-La dame voilée, comme on l'appelle ici, dit-elle, doit

être l'auteur de la lettre ; c'est à cette généreuse incon-
nue que nous devons la joie de revoir notre petit fils.

-Ma chère amie, je le crois comme vous, répondit le
baron.

-Du reste, reprit madame de Précourt, je vais m'en
assurer en le lui demandant, et je lui offrirai nos vifs
remerciments.

Elle marcha -à la rencontre de Jeanne. Mais Jean Fru-
gère devina l'intention de madame le Précourt et réso-
lut d'empêcher un échange de paroles.

Au moment où madame le Précourt allait aborder
Jeanne, son fidèle gardien lui offrit son bras, et l'entraî-
na rapidement. En passant devant la baronne, il ôta son
chapeau et la mère et la fille se saluèrent par un mouve-
ment de tête.

Ils prirent un sentier entre deux haies et ne tardèrent
pas à disparaître.

-Mon Dieu, comme je suis émue, murmura madame
de Précourt. Est-ce parce que cette femme a paru vou-
loir m'éviter ? Elle est peut-être jolie, et quelque chose
me dit qu'elle ne m'est pas inconnue.

-Mon brave ami, dit Jeanne à Frup,ère, quand ils
eurent rejoint leur voiture, qui les attendait au bout du
sentier, vous devez être content de moi, je n'ai pas été
imprudente.

-Vous n'avez eu qu'un moment de faiblesse.
-Il était temps que vous vinssiez à mon secours. J'al

lais m'arrêter et il ne m'aurait plus été possible de faire
un pas.

-Je ne sais si je me suis trompé, mais il m'a sembl
que madame la baronne était aussi tremblante que vous

-Pauvre mère, avec quel bonheur je me serais jeté
dans ses bras !

La jeune femme se plongea dans ses réflexions et n
parla plus jusqu'à Villeneuve.

Quelque temps après, Georges revint un soir de Pari
le front soucieux.

Jeanne devina tout de suite quelque chose de grave. I
ne voulait rien dire, mais voyant qu'il se taisait, elle l
questionna.

-Voyons, Georges, que se passe-t-il ? Dis-le moi
Est-ce un malheur qui nous menace ? Parle,je t'en sup
plie.

Il crut la satisfaire en lui disant que madame de Pré
court avait raconté à sa mère sa rencontre étrange su
la route de Brunoy et qu'elle brûlait de connaître l
mystérieuse dame voilée.

-Georges, reprit-il avec un sourire doux et triste, s
ce n'était que cela tu serais plus calme et je ne verrai
point d'inquiétude dans ton regard. Pourquoi chercherà
me tromper ? Est-ce que tu doutes de mon courage e
de mon énergie ?

Je veux partager tes joies comme tes peines, mon
Georges, et j'ai le droit de tout savoir.

-Ç'est un chagrin que je voulais t'éviter, répondit-il
ta marraine, madame Fontange est morte.

Jeanne poussa un.eri douloureux et éclata en sanglots

Il n'y avait pas plus de quinze jours que sa marraine lui
avait écrit, et rien dans la lettre ne lui faisait prévoir ce
coup terrible.

En effet, madame Fontange était morte subitement,
entourée d'étrangers.

M. Parison, son notaire et exécuteur testamentaire, fit'
apposer les scellés et informa par lettres, le jour même
des funérailles, MM. (le Précourt et de Borsenne (le lai
perte qu'ils venaient de faire.

Ce fut pour ce dernier une satisfaction d'autant plus
vive que cette mort, si ardemment dhirée, arrivait au
moment où il se trouvait aux abois.

-Enfin, la chance revient à. moi ! s'écria-t-il joyeuse-
ment, deux millions ! A partir d'aujourd'hui, je fais (les

XIX

M. de Borsenne installa Clara dans un hôtel de Mar-
seille et se rendit seul à Frjus. Il fit aussitôt prévenir
le notaire de son arrivée.

Me Parison lui répondit qu'il aurait l'honneur de le
recevoir chez lui.

De Borsenne avait du temps devant lui, il déjeuna
copieusement, et se rendit ensuite au château Fontange.

Il trouva les domestiques très-afiligés, errant -.omnmue
des âmes ien peine, qui lui firent un accueil assez froid.

Cependant, il crut devoir faire devant eux l'éloge de
la défunte.

économies. -- Oui, monsieur, madame Fontange était une excel-
Dans la journée, il eut une entrevue avec M. de Pré- lente imaîtresse, répondit un vieux scrviteur ; nous ne

court. coimmaiesons pas l'héritier à qui appartiendra cette mai-
-Je ne crois pas que mna présence à Fréjus soit néces- son, mais, quel quil soit, nous sommes sûrs qu'il ne fera

saire, lui lit le baron ; je ne Im'y rendrais, d'ailleurs, que pas oublier la brave et honnête femme que les mnalheu-
sur la demande du notaire. i reux et nous avons perdue.

-Madame Fontange n'avait pas de plus proche pa- -Je ne sais pas plus cque vous qui sera l'héritier du
rent que madame de Précourt, lit observer M. (le Bor- château, mais si je deviens son propriétaire, je vous gar-
senne. derni tous on souvenir( le ma pauvre tante.

-Sans doute. Mais une partie le la fortune de M. M. le Borsenne n'était pas si ignorant qu'il voulait le
Fontange ayant été léguée à Jeanne, il mue paraît juste faire croire, il savait très-bien que la propriété de F'ré-
que madame Fontange ait disposé le ce qui lui appar- jus se trouvait comprise dans le legs le M. Fontange.
tenait en faveur d'héritiers moins bien favorisés que Sa déclaration ne lui valut pas même un reuncrci-
vous. ment. Les donestiques ne parurent ni satisfaits ni con-

-Alors. vous ne croyez pas devoir m'accomp)agnmer ? i trariés ; ils s'éloignèrent gravement pour aller à leurs
-Nous aurions fait ce ]on g voyage, ina femme et moi, occupations.

si l'on nous eût prévenus quelques jours plus tôt. Nous -Diable, se dit M. de Borsenne, ils ne sont pas d'hu-
serions partis avec la pensée (le donner à une mourante meur gaie, miadame Fontanige dressait sinîgulièremenlt
une dernière satisfaction en ce monde. Cependant, mon- ses domestiques. On dirait vraiment qu'ils me traitent
sieur, si quelques difdicultés se présentaient et que vous en ennemi.
eussiez besoin le moi, vous pourriez m'écrire. Hé !lhé fit-il on souriant, sous le règne du cotillon,

Le soir, chez mademoiselle Clara, M. le Borsenne an- ils ont d faire leur pelote, et ils comprennent que les
nonça aux habitués du salon de l'ex-danseuse qu'il par- beaux jours sont passés, commnie lit la chanson.
tait le lendemain pour le Midi afin dle recueillir les mil-, Il visita les jardins, les serres, où il put manger un
lions dont il avait maintes fois parlé. raisin umûr, et se promena dans le parc pendant une

-Il n'y a que lui pour avoir de semblables bonheurs, heure.
dit un quart d'agent de change à l'oreille d'un gros hon- -M. Fontange était un homme de goût, peisa-t-il,
me à la figure enluminée, et millionnaire, qui avait coin-1 cette résidence est vraiment délicieuse : elle n'a que le
mencé en servant les maçons. défaut d'être trop éloignée de Paris. N'importe, dans

-Part à deux, n'est-ce pas, mon gros chien ? s'écria quelques années. j'y viendrai passer tous les étés.
Brin-d'Azur en faisant la bouche en cceur. Il consultait souvent sa montre. Enfin l'heure le son

-Clara n'est pas dégoûtée, fit h'lîonmme du trois pour rendez-vous étant arrivée, il se dirigea vers la demeure
cent. du notaire.

-Moi, je la trouve modeste, répliqua une grande fille M. Parison l'attendait et, (lès qu'il se présenta, on le
maigre et pâle comme une poitrinaire. fit entrer dans son cabinet.

-Bah ! . . -Je pense, monsieur, lit M. de Borsenne, que mua pré-
-Clara a le droit de tout demander. sence à Fréjus ne vous surprend point.
-Par morceaux, ricana un premier clerc le notaire. -Nullement, monsieur, et *je suis ench anté de vu
-Vous voulez dire par monceaux, repartit un poëte revoir ; je n'ai pas oublié la visite que vous avez bien

incompris, qui crut avoir trouvé un trait piquant. voulu mme faire il y a quelques années.
-C'est une affaire entre Clara et moi, dit Borsenne. -Ni moi la gracieuseté de votre accueil.
-Mon loulou chéri a raison, nous arrangerons cela Le notaire s'inclina.

entre nous, à l'amiable. -Je regrette de n'avoir pas été averti plus tôt 'au-
-Je comprends, dit le boursier ; nous irons à la noce rais été si heureux de voir ina chère parente.

de la nouvelle madame de Borsenne. -Rien ne nous avait fait prévoir ce douloureux évé-
-Comme vous y allez ! vous laisserez venir d'abord nement.

les tonnes d'or, répliqua la courtisane. -M. de Précourt, mon beau-père, n'a pas jugé utile
Tout le monde se mit à rire. de m'accompagner ; mais si sa présence vous était léces-
Brin d'Azur fut charmante pour tout le monde et saire...

exceptionnellement gracieuse pour M. le Borsenne. En -- Non, je n'ai pour le moment aucune commnnunication
un instant il était complètement rentré en faveur. Sur à faire à M. le Précourt.

1 certaines femmes le mot " million " a une puissance ma- -C'est ce qu'il a supposé.
gique. -Vous savez que je suis l'exécuteur testamentaire de

Elle était gaie, elle parla beaucoup ; il y eut même un madame Fontange ?
instant où l'on aurait pu croire qu'elle avait de l'esprit. -Votre lettre mue le disait.

- Ses amis la trouvaient délicieuse. -C'est juste. Elle laisse trois millions cinq cent mille
e Enfin, elle sut si bien captiver et étourdir M. de Bor- francs.

senne, qu'il lui renouvela devant tout le monde la pro- -Superbe fortune ! Ai-je le droit de vous demander
é messe le l'épouser ! -Certainemeut. A part quelques legs lui n'excèdent
. Les hommes applaudirent, mais les femmes firent la pas une somumne le cent cinquante mille francs, il n'y a
e grimace. A quelque monde qu'elles appartiennent, elles qu'un seul héritier. Mais je me trouve sérieusement emi.

ne peuvent se rencontrer et se voir sans être jalouses barr'ass.
e les unes des autres. -Comment cela ?

-Quel imbécile que ce Borsenne ! se disaient-elles ; il -J'ignore absolument où se trouve le dit héritier.
s est vraiment capable de faire la sottise le l'épouser. -Le cas n'est paus ordinaire.

M. de Borsenne resta le dernier. Quand il se leva pour -Très-extraordinaire, monsieur.
Il partir, Clara se mit à pleurer. -Oh ! vous pouvez être tranquille, il ne tardera pas
e -Que vais-je devenir en votre absence ? dit-elle; je àsm présenter.

ne veux voir personne, je fermerai ma porte, je vais -Je ne sais pas.
i. m'ennuyer. -On ne laisse pas ainsi trois millions en souffrance.
- Cette douleur le toucha profondément. Il était subju- Du reste, vous avez la publicité des journaux.

gué, il s'imagina naïvement que c'était lui qui faisait -Ce moyen ne me sourit pas.
- couler ces larmes de crocodile. -Alors, qu'allez-vous faire ?
r -Consolez-vous, fit-il, je ie serai pas plus de huit -Je suis très-perplexe : il y a des formalités à remn-
a jours absent. plir, des droits importants à payer et j'hésite à faire

-Vous savez bien que je ne puis rester un seul jour nommer un administrateur judiciaire.
i sans vous voir. -Vous éprouverez moins de diflicultés pour la mise
s -Eh bien, veux-tu m'accompagner ? en possession de l'héritage le M. Fontage, reprit M. le
à C'était là ce qu'elle désirait. Borsenne on souriant.
t -Elle lui sauta au cou. -Pour le premier testament comme pour le second,

-Tu es le meilleur de tous ! s'écria-t-elle. Va, c'est mon embarras est le même, mon cher monsieur.
,n toi, toi seul que j'aime ! • -Je ne comprends pas.

Le lendemain, M. de Borsenne et mademoiselle Clara -C'est toujours l'héritier que je cherche.
prenaient à la gare de Lyon, le train express de Paris à
Marseille. (A suivre)
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HORRIBýLE1

C'en est fini.
Je ne la reverrai plus, depuis tant de

temps aussi qu'elle b arxçi t cruel,
je nie regrette rien. Pourtant, je l'entends
encore gyrincer sous lit lame cde mon

Voici l'histoire.
L'autre soir, avec cette tête fatiguée

et ahurie (lue veus fatit fatalement toute
une longue journée de bourrasques à
étrangler, (le neige à masquer les yeux,
'avais 'esprit remipli (le visions fantals-
tiques, de mauv'ais cauchemars.

1* paraÎt (que c'est toujours ainsi quand
le démon du crime vous poursuit.

J'avais donc l'embryon d'un dramne
horrible dans la tête ; et puis j'en repas-
sais les scènes, les situlitions..,jétais
le hiéros. .. . de lypnotisme, qutoi

Mais (le lat conception d'une idée à
l'exécution il pettS'écouler pIms 5ou
moins cie temps, et ce dramne était vieux
déj1à de ceux ans.

Oui, depuis deux longues années ce
plan nie lîan.taut -sans cesse nimais Lou-
jours, ce qI nie restatit (ele onité et de
sensibilité (l e ceur me retenatit au rebord
de la petite.

Cependaint cette idée fixe mhrii
lait.
;Je voulatis anéantir, tuer, massacrer,

et mon ralsoir à la nmain, il nIle prenait
des envies folles de la tailler, couper cie
part 01-1part.

Mais quel est ce la?
Résumons lalir et voyons si j'ai eu

tort.
D)epuis d]eux ans donc, et peut-être

au-delà qu'ellNc arit contre moi,
salis cesse je lat voyais grrandissant dans
ses empitelients et setimulière bête-
ment sarcastique dai vis-à-vis (le moi.

C'était tin spectre de Batnco tlle Ilarce-
lanit continuellement. Je ne pouvais faire
deux pas, je l'avatis à mes trousses ; ine
venait-il let fanitais'ie tlne promenade.
d'une course quelque pet, crac1 au Illo-
ment oit les douceus émîanationms (du plai-
Sesu1 'empatrienlt (demoi, oitj'éta is parl-
venu à ecm".s(l e 111011 eprit ette ilmn-
gre iiailditte. e lat vo -i sulbitemtent de-
\v1IL uî oi, tou1jouri a evec snmêeair

?,les amis ruX-Inetes Ile lu tînaiemît.
!"l i vaient-ils il. mn èg*îLr de ce sar.-

gogo sur nmon compte, quand ils il'at-
percevaient sans' cesse tlainjuilée (le cette
-tueu5e, collée àt moi connueli un vesicat-
toi re.

Je (lis: quand ils m'apercevaient
C'est (111 superîIlu, car je pouvais être et
cent lieues, et mes bonus amis, sanis il
percevoir,grn Dieu! continuaient les
mêemes cancns -",Est-il bête c't'ali-
iiîal 1 '". lidée ausisi (l e 0laisser
ainsi dévisager eh be,ç 's
drôle, depuis deux ans ' moi, il y

Et C'éetaient (les réticences et n'en plus
fini r.

Or, ce fut sous le coup dlune recrudes-
(enele bla) gues ainsi épicées, qlue rentré

chez moi, 1'oc-l cin feu, je mejurai que ce
devatit être le dernier joîu V.

Je ne voulais point retar-der; l'affreux
crime nie hantait l'esprit et je sentais le
diable ricanant son rire saruldoique à
lites cô tés,..pensez-donc il allait fatire
(le mîoi, si boit igarçon dordlinaire, un
vulgraire cri minel.

.Mais qut'impllorte, je nie pouvais plus1
vivre ainsii, il fallait q1u'elle ou mîoi dis-
p)artit, et mnorbleu ! ce nie devait pas être
moi.

Mon ar.me ....- quelle ?
D)e suite, nmes vieux cauciniars appa-

rurent, et je tule vis, mon rasoir i la
main . .. . aie, oui ! .. c'est bient ça, mon
rasoi r. **pour une telle tâche, il faut
Une telle armne.

En deug: bonds, je fuls à inla chambre,
j'allais redescendre. .. une idée nie vint;
je voulus nie voir ainsi, àî la dernière
heure, avec la figuire féroce d'un brutal
-Criminel. . . . j'approcheû de ina glace...
damnation..., mes cheveux se dressè-

MODIM 3tTO1IVV,ýIEPLInE

Cette Jolie toilcfte (de dlîmer est en v
1i1ais. Jiupe enCi Iooîsseine (de soie *brodée
dFor, termiinée à dlents et garntie de vola
vieux poitts. corsag-e ouv'ert grnmi (le

rub)ans le mtoire lilas, <otnt le premiemr part(lePlépule, vient se nouer~ de lFaut
(le la taille et former îlots eni rattrappant les trois autres. Manches l'formîées
noeuds.

C'est du plus grand eh'ir.

IFniE MnEZ EPIRITID IEP.T IE

-Maintenanit cher Bitzile, n'oublie pas. La bande a ton chapeau veut dire que tu
dois commander lit médecine 4 .h pharmacie ; la ficelle à ton doigt, est pour le billet
de théâtre ; le noeud a ton bras est pour te rappeler de mettre mua lettre à la poste, et
le noeud fait à ton mouchoir est pour le paquet d'aiguilles. Au revoir cher vieux et
sois prudent

rent, ... j'eus froid auecoeur,..ce que
je vis. . . . elle, elle, encore, elle, toujours,
ellce, ulîe entre mon umiroir- et moi.

Elle l'impudique, la dépravée, aller
ainsi, jusqu'à s'installer- dans la. chambre
d'un garçon ..... *....,...*... * ......

Mon sang r'aveurdla. . .. et, elle, tou-
jours ironique, moi, sanîs pitié.... en
cieux coups, cric, cra. .. l'entendant seu-
lement grrincer douloureusement sous la
lamne de 0 mon rasoir, je Ila vis, morcelée,
disloquée, se raidir pour la dernière
fois,...

Voyons, bon, lecteur, hein! n'allez pas
pleurer ............................

Pauvre moustache!
Dn C.

P NOS GRAVURES

IUNE BABUE XR0tNAE

Le propriétaire (le cette barbe gigan-
- tesque se nommle Coulon et habite Mont-

]uÇon (France). Il poss5ède un certificat
légalisé par le maire de cette ville et
constatant l 'authienticité le ce phéno-
mène oit, si l'on pré-fère, <le cette haute
ctiiriosi té anthropologique.

Voici aut reste une notice explicative
qu té fournie eniii nîéîne temps que la

qu p a ét raphie repro(lutite par notre gra-

i)ans la nature chaque ordre le faita
est soumis ài une loi générale, tuais cette
loi souffre partout (les exceptions. En de-
hors (les miontstruo-si tés il y a (les phiéno-
mnmes simples. pour lesquels la mère
commiu ne s'est montrée prodigue <'avan-

Nouls avons souivent l'occasion <ILe.voir
d'étonnatnts liti>i5 de lat for"ce phy-
sique ou1<le la taille huimaine; il est plus
ra.re (le rencontrer d'authetiques phié-

butliine iloilicles capillaires <lit aucun parlu-
(le fils tuleur nie peut se proclaîîmer le rglea

il-lts (ld eir
quatreu Louis Qouloil , tiauourd'huiii (le soi-

qutexanteý-trois ans. ne a àVand enesse, canton
tre cot, e <l Nouîiiis-Emî<rîlliert (Nièvre), est le roi
par <les (dutgenre, lnon pour ses celiveux\, ]nai.

pour 8.I1tîc
]Lxeel lent ouvrier, mouleur en fonte,

il a fixé sa résndlleo àa Monitînçoi, ou.il 
I'i.travaille a luwý,îne Forey, sur la rivc-

droite dit cher.
Déès l'âge <le douze ails le jeumie Coullonl

fut obli-gé ile se ralser ;mais sat bar-buete
ses mouistaches mrepoussamient si vite qu'il
lut bien vite y renonîcer, si bien qu'il

qluatorz7e ans ixîme barbe dle un pied et
dlelmie s'étalait déja sur sa poitrune.

Ce petit vieux faisait une singuîlière
figuriie au milieu (le ses caumarades.

ISix anls plus tard sai barbe atteignait
trois pieds et croissait de plus belle7

Elle mesure actuiellemlent sept pieds et
trois pouices, et soni propritaire compte
sur l'avenir pour lat voir- s'allonger enco-

r. Seulemeni tlasuiperbe baribe, hi-une
.jadis, grise depuis tantôt vingt ans, serti

S bientôt blanche.
Natre I mnntles propositions d'en-

gagenmen t n'ont pas manqué au br-ave
C"ilt ngl ais, Anéicains, barnutnus

et spécu lateuris, ont v-ou lu l 'exlhiber
moyennîant fiunances ; lord Williall lui a
offlert dix ile francs pour un seul
voyage. Coulon it toujours tefusé ces
oi1'res avec une grande digrnité.

Uin fois seulement, en 1878, Coulon
alla à Paris pour faire constater officiel-
leinent et barbe.

A NOS AGENTS

Qu'il soit bien compris que l'argent
des abonnements devra accomnpagner
Chaque rapport.

Autrement nous n 'envýerrons pavs le
jour 'nal aux abonnés dont le prix d'abon
nement n'aura pas été perçu par l'acdmi-
nistration.
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ECHOS DES THÉATRES ET CONCERTS

Aujourd'hui, mardi. aura lieu, au Queen's Hall, la
soirée donnée au bénéfice cde l'Union St. Joseph-. On a
réussi à obtenir des décors pour orner l'immense scène,
ce qui est un point à noter.

*f *

L'excellent clarinettiste Xlirouet organise, pour la fin
du mois courant, avec le concours d'une partie de la fan-

fare de la Cité et de plusieurs autres artistes, un concert

au profit d'un nouveau corps (le musique de Sorel, qui
prépare, pour la circonstance, plusieurs jolis morceaux.

Le programme du concert promet d'être très attrayant.

*
* *

Demain, mercredi, aura lieu, à l'Académie de Musique
de Québec, une soirée de comédie et d'opérette organisée

par M. Léon Dessane.
Entre autres choses, on jouera les Noces le Jeannette.

Tihe later Queen, comme on pouvait le prévoir, a
obtenu à l'Académie de Musique, un grand succès.

Le public, naturellement, n'était pas le même'qu'aux
représentations de la semaine précédente ; mais il était
plus nombreux. Cela est facile à comprendre, car l'intel-
ligence n'a absolument rien à voir dans Wraier Queen.

Il ne faut pas chercher de littérature là-dedans ; mais
on peut y trouver des jambes, des fanfreluches, des décors
et des figurantes qui, en général, n'ont rien de bien
séduisant.

C'est égal, ce sont ces expositions qui plaisent à la

masse.
Imaginez un des meilleurs chefs-d'œuvre de la litté-

rature, interprété par des artistes d'un talent incontes-
table, mais dont les jambes seront cachées, et qui joue-
raient sur une scène décorée avec simplicité : tout cela
serait enfoncé par une féerie sans queue ni tête, comme
Water Queen.

* *

Dans une petite ville des Etats-Unis, le directeur du
théâtre est pingre comme cela ai-rive trop souvent. Les

artistes se révoltent parce qu'ils ont froid.
-Nous n'avons pas la force de nous habiller ; faites

faire du feu dans nos loges.
-Du feu ?... Est-ce que j'en fais, moi ?

-Ah ! vous ?.... parbleu, vous vous faites souffler

dans les doigts par le souffleur . ..

L'Union St Joseph de St Henri donnera, le 25 courant
avec le concours du cercle de St Henri, une soirée musi-
cale et dramatique.

Mme A. Sauvé et Mlle A. Plamondon, deux de nos
bonnes cantantrices, chanteront quelques jolies romances.

Le cercle St Henri jouera "Le crime de Maltaverne.'

Le célèbre ténor italien Henri Tamberlix, vient de
mourir. Il était âgé de 69 ans.

On annonce que Coquelin aîné jouera à New-York,
avec Mme Agnès Booth, une petite comédie française
traduite en a tngis.

L'aventure sera intéressante, assurément ; mais ce ne
sera pas la première fois que l'art dramatique français
se sera aventuré dans le domaine anglais. On sait, en
effet, que Mme Judith a joué en anglais pendant long-
temps

LoRGNETTE.

OPINION DE LA PRESSE

L'Etoile, de Coaticook :
Nous accusons réception d'un nouveau journal, qui a pour-

titre La Vie Illustrée. C'est une revue hebdomadaire spéciale-
ment consacrée à la littdî'aturc, l'art et le sport. Sous l'habile
direction le M. \V. A. Grenier, le propriétaire-gérant, et grâce
à une collaboration dont les meilleurs écrivains (le Montréal
font partie, ce journal ne peut manquer de plaire. Nous unis-
sons notre faible voix aux autres journaux qui ont salué son
apparition pour lui souhaiter bienvenue et prospérité.

Le Courrier de Worcester :
La Vie Illustrée, tel est le titre d'un grand journal français

qui vient de faire son apparition à Montréal et qui surpasse
toutes les publications de ce genre qui ont paru jusqu'à pré-
sent. La rédaction a été confiée à quelques-unes de nos meil-
leures plumes canadiennes et elle est faite avec un soin tout
particulier. Les gravures sont très belles, l'impression parfaite,
le papier ie qualité supèrieure et le prix de l'abonnement que
de deux piastres par an. Nous lui souhaitons longue vie et une
prospérité sans bornes.

L,'Etudiant :
La Vie Illustrée, journal littéraire, satirique, humoristique,

artistique, de société et de sport. Directeur-gérant :W. A.
Grenier ; secrétaire le la rédaction, Léon Fanelart. Admii-
nistration et rédaction, 32 rue St Gabriel.

Cette publication hebdomadaire illustrée, differe heureuse-
ment d'un certain nombre le revues qui ne donnent à leurs
lecteurs que du feuilleton. L'apparence typographique est
excellente et le prix de l'abonnement n'est que le $2.00 par
année.

L'Etoile de Lowell, Mass
Nous avons déjà signalé à nos lecteurs une nouvelle publi-

cation faite à Montréal et qui surpasse tout ce qui s'est déjà
vu-si l'on tient compte du bon marché de sa souscription.

Nous voulons parler de la Vie Illustrée, beau grand journal
biebdomadaire de 16 pages imprimé sur beau papier et enrichi
de magnifiques gravures pleines d'actualité.

La presse du Canada fait beaucoup d'éloges de cette nou-
velle feuille littéraire.

FAITS D'HIVER

MARS

8. Commencement de la discussion au sujet de l'ensei-
gnement de la langue française dans les écoles d'Ontario,
-à Ottawa.

9. Dernière représentation de Coquelin aîné à l'Aca-
démie de Musique.

11. Inauguration du nouveou conseil municipal de
Montréal.

13. Commencement du procès de John Bensen.
Mort de l'amiral Jaurès, ministre de la marine, à Paris.

VARIÉTÉS

Une coquille amusante:

Elle est prise dans l'oraison funèbre d'un diplomate.
" Il (le défunt) était particulièrement, passionné pour

tout ce qui intéressait le jupon."
C'est Japon qu'on voulait dire.

* *

Gaston lit l'histoire ancienne à Tomy:

Le général indien avait recruté six mille hommes de
troupes fraîches et trois cents éléphants. .."

-A quoi pouvaient bien servir les éléphants ? inter-
rompt Tomy.

Gaston réfléchit un instant, puis répond:
-Aux travaux de défeiise, bien sûr !

GRAPHOLOGIE

Jer- le professee.I ar(lle Say

Le grand nombre (le lettres que nous recevrons à ce
sujet nous oblige à exiger les conditions suivantes (les
correspondants qui désirent avoir l'analvise (le leur écri-
turc : 1. Ils devront avoir payé une année d'abonne-
ment. 20. Ils devront dire à quelle date ils se sont abon-
nés. 30. Ils écriront au moins une page (le leur écriture
ordinaire, donnant leur nom et prénons, leur Age et le
lieu de leur naissance ; ceci est essentiel, car nous trou-
verons là une garantie de la bonne foi de nos correspon-
dants. 4o. Ils feront connaitre le nom auquel nous
devrons leur répondre.

Nous ne prétendons pas dire la bonne aventure, ni
lire dans l'avenir ; muais nous voulons donner une bonne
analyse du caractère des correspondants qui se confor-
meront à nos conditions.

Qu'on veuille bien se rappeler qu'un abonnement ne
donne droit qu'à une seule analyse.

Nos correspondants sont priés de nous fa'ire rapport
de la justesse de nos analyses. Ces t-apports ne seront
livrés à la publicité qu'avec la permission des corres-
pondants.

A. L. S., Joliette.-Un abonnement ne donne droit qu'à
une seule analyse. Vous avez demandé celle le S. N. et nous
l'avons faite.

M. C. DunMtUI, St Placide, P. Q,-Charmnante brune,
taille moyenne, nature timide, âme candide, cSur bien fait
pour ainer. Education assez bonne, et vous ferez encore de
grands progrès, vu votre désir de connaître. Un penchant à la
rêverie, qui vous fait paraître un peu sérieuse pour votre fige.
En somiine, physique agréable et beau caractère. Une page
le votre propre composition m'aurait permis le préciser
dlavanîtage.

Awirnui Roci EFOtT.-Instruit, réfléchi, mais joyeux con-
pagnon, aux manières sympathiques. Taille assez forte, che-
veux châtains, yeux bruns, presque noirs. Eiumeur assez
bonne, allure vive, dégourdie. Je ne vous crois pas encore
marié ; du nioins, c'est ce que je trouve dans la manièro dont
vous terminez chaque note. Vous êtes dans les affaires, et
vous vous occupez spécialement d'écritures.

STAcCATo, Joliette.-Châtain clairý yeux gris brun, taille
mince, allure vive, mais quelquefois, beaucoup de laisser-aller
dans les manières. Physique agréable et caractère ferme et
décidé pour votre Age. Instruit et aimant plus les sciences
que les arts. Si vous n'étudiez pas la médecine, vous devriez
l'étudier car votre caractère se prête admirablement bien i
cette profession. Vous avez la fermeté le caractère et l'au-
lace qui font les bons médecins.

C. M. F. I. W., Beauce.-Les croches qui commencent et
terminent chaque mot de votre lettre indiquent que vous êtes
blonde, et que vous avez le caractère d'une brune. Taille
admirable et physique distingué, yeux exprimant une mélan-
colie profonde, et cSeur malade d'amour. Il vous faudrait vivre
dans un milieu plus remuant, plus gai, offrant beaucoup de
distractions. Vous avez un cour, comme je voudrais en voir
un dans la poitrine le chaque fenmme, et bien heureux sera
votre mari ; laissez-moi vous le dire, vous vous marierez.
Vous avez des grandes peines, mais elles achèvent. En atten-
dant, fuyez la solitude, lisez moins de romans et plus de jour.
naux, surtout ceux de genre distrayant comme LA Vrt IL.LS-
TRÉE. Votre écriture n'indique pab seulement votre caractère
mais contient aussi votre histoire. Je n'ose pas en dire davan-
tage. Le tout respectueusement. .

CAPRIcE, St Casimir.-Brun, yeux noirs et ligure énergi-
que, de taille forte, entreprenant, actif, possédant beaucoup
de connaissances. Vous êtes dans le commerce, êtes marié et
père de famille. En somme, physique très sympathique et
bon caractère; peut-être un peu prompt ; mais bon cour.

PAUL-ExILE, Sherbrooke.-La page remise n'est pas écrite
de votre écriture ordinaire, et vous ne donnez ni votre Age, ni
le lieu de votre naissance, ni le nom auquel nous devons
répondre. Renrenez-vous s'il vous plaît.
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LE DINER DE TOUS LES JOURS

.POTAGE

BOUILLON DE 'F o.joLIl-bi.e-atscuire
vos poissonîs à feu vif avec de 'eatu,.sel, épices, filles
hierbes-passez le boutillon, ajoutez lu beurre ou dle
l'hn(ile, et faites-en tel potag-e que vous voucrez.-Quand
on fait titu patage aux cmoutons ce qui se fait le plus sout-
vent, ont lie le bouillon, a-ee unie cuillerée de farine ou
desja.ines ç'euls.-Oyi petit'a~Jouter <les filets (le poison
sans ar'èes out (les quîenelles mîlatigres. Souvent aussi ont

f'ait Un simlple bouillon (le poissoni que l'on sert avec des

J 11.1itNE.- muesrevenir dans Ilii beurre, (les carot-
tes, naL\Vets, pientCni, chou, le tout Coupe cen petits

înorceaux--a litdb louillon, out (le l'eau, clu sel, un
Clou (le girofle, les os (ILe beuf ou les abatis ; faites cuire
aul moins trois hletire!s, at-n tel potage cque v'ous voit-
I mez.

SAUCES

(hîu'rN.Plnezvotre v\-i11nde OU VOS légmeslansle
plat oit vous dev'ez lssivr-o rzles d chapelure
out le imie le pin râl'péee méaîé un jaune ce

ar'rosez (le bejurre I*l'mid cm et aL*joutez sel, épices, finîes hec'-
les et tltun le cj us, b 1il buou tVin blanc-Placez
votre plt sur des e(n'lr1es chelils et fates cutiîe sous le
four (le cum ue Servez av-ec dut citron, une sauiice tam-

titre. toîîîate oi 'avm''ote chaudle.
Bi:îuui îî.ui~-laiesUn mouîx blanc, muomillez avec

mloitié 1lait et umoitie bouillonî peil coloi'-ajoutez lnpe

cIej d <l vii(e, ,Sel, épices - iettez-y rèchanuller (les

quenîelles, risdel veaui coupIés ci tranchles, Cer'vel les ; faites
Cuir'e dix uî viltes'ntloul-irumaut. Ami umaigr'e 011 î'eîîplace

le bouillonmi-ngrar duh bouillon d(e Poissoni et l'on iajon te

dslaitances, fliles (le p)oisson et quenlelles mîaigr'es.

QumN ELESMA i lEs.Metezdans tin mortier ou
terrine [.50 glmule de lncs (le poissons, tels que

catrpe, laiiguil le, aoanuîguille dlu mel', brochet, out (le
latace,-mois ouit quatre oeuFrs eutieî's, 150 ,-rri-iiiiies(le

beurre uî', 00 gr'ammmes (le huie de paini bouillie cltis (du

lait et réduîite en panamde épaisse. A *joutez sel, poivre,
épiccs-te'uini liez Commue les quenel les grasses.

GAII I''U1ES iIASES-Onemploie pour' garnir' les

satuces, (es Cervelles, is (le 'eu1,110g1omî, Crêt es-d-coq,

quenelles, mies (le painii passées duis (lu beurc chaud,
petits oignons salutés dans dlu beurre, filet.". le voailles
ou gibier.

GARFI'RuES 8011us-C smt les filets <le poissonîs,
laitainces, quenelles inatigm'es, nies dle pain passées nul

beurre, t't's hmupgo s

13c.m'.UFU' uFoUI-Mýettez,-le dakns 11u1Plat qui aille aul
feu, avec quelqjucs cuillerées d'eau ou <le bouillon, quel-
ques camottes et oigmnons et des bandes le lar'd si lat

viande est îulaigî'cC, faites Cuir'e eux heures pour quatre
lv 'es.

CtoQui.,rTEs.-F ai tes un hachis et formez-en <les bout-
lettes. Au bout d'une heure enfatrinez-les ou trempez-les
à deux. reprises danîs de l'oeuîf battu et de la mie de pain
râpée, et faites frire.

VEAU

COT1EL.E1ES ET GuLÂE.]le se font cuire à feu
doux quinze minutes, soit à feu nu commie les bifteck<s,
soit enveloppé de papier beurré, avec sel et fines herbes.
Servir avec beurre manié de fines herbes, citron ou sauce
tomnate.

COTELE'rrE. EN CAiKSES.-Fiiite.s-les cuire en papil-
lottes comme ci-dessus, mais avec beurre, finles herbes
jalbon haché, viande hachée, truffes râpées. Faire cuire1
IL feu très-doux vingt mîinutes. Servez-les arr-osées du jus
contenu dans le papier, beurre, jus de citron.

MOUTON

MOtONRT.-f,(es meilleurs, rôtis sont le gigot, le
carré, le filet, lat selle. L'épaule reste toujours dure ;-le
gigot nie(doit être manilgé <lue cinq jours après l'abatage
eni hiver et dJeux enl été.-Il faut éviter dp faire rôtir un

ggtdont la viande a été gelée ; elle reste toujours rouge
et iinsipide.-Lii viande de mouton tourne et se gâte plus
ralpidement (lue celle du boeuf.

VTOLAILL4ES ET GIBIER A PL1UMES

1POU[.E,'I' A LA MNU'E.-Prene'Z les poulets bien jeunes,
coupez7-les o ci eux, aplatissez-les, tremipez-les dans du
beurre et faites-les cuire sur le gîil.-On peut les entou-
rer d'un papier beurré avec sel, fines lierbes. On sert
avec dlu beurre,.filles herbes, citron oit sauce tartare ou
tomate.

POUJ.F.T A LA 'AI IE.Ftel cire coIImeI le pou-
let braisé, mitiez. le poulet, trempez dlans dlu beurre et
de la chapelure et faites cuire sur le gril ou sous le four
de Comp1~agne, Servez aveccuie sauce tIa-tare.

POISSON.S

MA'TELOTE 01JSAUCE OiÉNEVOtISE.-14tiit-O revenlir de-S
oignons dans du beurre avec ou sans lr.A otzle

p)oisson l écaiIléentier oit Coupé, lpuis (une demi -bouteille
(le Viti rougeC. Quand le Poisson est cuit, liez atVec une
Cuillerée (le fatrinie.-S'il Va difiérents Poissons, mlettez
eil premier' ceux qlui sonit le plus longtemp~s à cnlir.-Onl
peuit servir avec (.es croûitons frits dans dlu beurre.

M TELOTIE NOIEN1 A N DE.- lFaîtes cu i 'e IunI poisson el) Lier

avec beurre, sel, petits oignons, du vin blanc. Quand il
est Cuit liez 1la sauce avec unle cuillerée le farine. -On1
peuit ajouter des champignons préparéès, ris le Veau, Cer-
velles àt croitonls, huîtres cuites, moules.

BOU1ILLE A BiS.Iatsboulillir dans du vin blance
avec sel et épices des p)015501i5 Peul recherchés, tels que
mIerbln, anguilles (le mer, fragmilents (le poissons. Passez
(lans une serviette pour lie pas laisser d'arrêtes et fatites
cuire out réchauitll'er dans ce bouillon des filets et blancs
d e beaux poissons. A joutez q uelq1ues cuillerées d'hmui le,
-Quanid la cuisson est termnée liez la sauce avec plu-
sienurs jaunes d'oeutfs-Ser-vez avec des croûttoils, cer-
v'elles, ris de veau ou lîuîtî's cuites.

DESSER'I.'S

Pouns'oA LA ÇRML-ieIfpCzune demi livre (le
tranches dcenuee<le pain d<ans dui beurre fondu, saupou-
drez-les <le sucre tini frotté sur '-.du citron ou vaniillé. Dis-
posez-les pa' lit (laitsuntitmoule beuiirrecel mettant entre
chaque lit tin lit de raisins épluchés et (le fruit.,;conifits
qule vous mouillez un peu avec (]ri 1.liliîI.\Teisez sur'
le tottunle crême couiposce deu la manière suivante:
MNtettez. dans unie casserole unt demîi verre (le lait et 100

çrr, (le sucre; quand il est bouillant, ioi'gney-î' 2 oeufs et

faites prendre légèrenment cil tournlant sur un feu dtoux.
Quand la crêtrie alai consistance ('une bouillie claire,

v'ersez-y *2 verres de rhum, et quand elle est un peu
refroidie, versez-la sur vos tranches (le pain en ayant
soit, que la crmne pénètre bien dimîs tous les vides. On
petit remplacer la inie (le pain par de lat brioche, (lu
babat ou dlu biscuit-fites cuire le pouding au bain-
ilatrie atvec £ciu dessus jusqu'a ce qu'il soit solide-ce
pou(iig peut se fair'e au madère, kircli, mnarasquin.-Il
se sert avec une sauce pareille à la crènme qui a servi à
le faire ou avec les sauces du pluin-pouding.

FRITURES
PAIN mEDU.-MetteZ ti-emper pendant 10 minutes

des tranches de pain dans dlu lait sucré et aromatisé-
égouttez-les, trenipez-les dlans l'oeuf battu, faites frire.

-On le fait avec (les dessertes de brioches, baba, bis-
cuit.-Au lieu de lait os) peut faire tremnper' les pièces

dans une crêmne préparée cousie pour le pouding à la
crêne-égrouttertremper dans la pâte et faire frire. On
peut aussi les tremper dans l'Seuf et fair-e cuire dans du
beurîre.

ÇIIEIES.-F aites une pâte claire avec 100 gr. de farine,

1 oeuf, un peu de sel, 1 cuillerée à café d'huile et trois

petits verr-es d'eau-de-vie-laissez reposer 3 hieures-
faites chauffer une poêle avec une noisette de saindoux,
versez une cuillerée de pâte et faites prendre couleur.
Servez avec (lu sucre.

GeiumES.-Délayez 1,50 gr. de farine, 1 jaune d'oeuf,
un peu de sel, 50 gr. dle beurre tiède, 1 verre de lait,-
laissez reposer 2 heumes-mniettez-en une cuillerée dans
un moule à gatufres graissé et ti'ès-chaud.

CONFITURES ET LIQUEURS

MAEELÂEs.1~atesCuire 1 livre de fruits épluchiés

et coupés avec 150 gr'.(de sucre et un (lemi-veri'e d'eau
-moinis de sucre si les fruits sont très mur's et sucrés-

quand ils sont cuits faites réduire.
Co.Niio1'E DE P'OMMES Er l'oi(Fs 'iAi'ÇES, PRUNEAUX.-

Faites tremper' 3 hieurmes à l'eau froide, faites cuire dans
un peu d'eau et (le sucre-ou (ilus in-aroinatisez comm le
les niarmela(es-fai tes réd<ui re.

BOISSONS 0C-AUJDES

Pusîm.Vesem dns necasserole dle fer étamé(- ou
(le prèéérence dI'argent un <lemmi litr'e d'eau-de-vie et ajou-

ter' une demi liv're (le sucre - placer' lat CaSSerole quel-

quxes minutes s;ur le feis, Itlummmei' le puîîchi et l'agiter'av'ec
un :onu: uilr Jusu'à ce qu'il s'éteigne. On peut

parfumer îe plimei avec (les zestes ou (les jus dle citr'on

ou0'11 ne (le la vanille, -111 llt d'amande, (le lat liqueur
dle noyau et l'adoucir en y inêélangeamit (lu thèe.-On peut
préparerl(dusîpumnlmch ni mulangeant à une bouteille (le

punîch grassot quantité égatle (le thé bouillant.-On sýert
av'ec le puill des petits fours ailbeurre, du baba et de
la br'iochme.

UN PEUL>LE A THÉI

Un journijt al isie a demnidé à latt-ché mnilitair'e

dle lat legration chinloise, le génér'al (l]~~ iTog uel

est le sens attaché eci înois au mot attlmèi>ttic.

Le spirituel écrivain est danîs un grand emnbarr'as, l'a-
théiste u'eiste ])il dans soli pays. (qui est, avtint tout

religieux. Le botidhisine, le taoïsme, le culte dle Conifu-
cius, réuis Cil une seule r'eligion, iliettent tous trois
un Dieu, et perionie mie comprendrait, dans11 tout l'Ent-
pire dul Milieui, les mots "té"et "ir-esu.

Legné'l aussi Par'isien (que Chinois, s'en tir'e par
un caleumbour'

"J'ai lu, tout récemnmmemnt, je lic sais pluis où, cette
phrase:" Les Chinois sont un peuple à lté." C'est dans
cette vér'ité, sans cloute, qu'il faut cher'cher l'origine de
l'er'reur' commîise pal' l'Eur'ope, qui a muaI entendu et fait

(le nous, qlui lie nous en dcoutions guère, un p)eup)le athéec."

AVIIS AUX PIANISTES

La mnai.son Laurent, Litfoi'ce, Bouî'deiu, vient le rece-
voir plusieurs chiars dle beaux pianos choisis dlants les

meilleurmes manuf acturles axmmd-rctilles.

Ces piaios surpassent tout ce que nous av'ons jiusqu'àt
ce jotur danîs la qualité comme dans le miodèle.

Prix extrêmement bats.

AVIS

AUX M''USDE L'OSTE, iIO'IELIERS, ETrC.

En raison du bon marché <lu prix dIe l'abonnement
nous ne pouvons faire dle réduction, nli aux maîtres de
poste, ni aux, hôteliers, ni à persomnne.

Nous nec ferons aucune exception il cette règle.
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A VIS A U M ONDE
FASHIONA BLE

IAmisoni G. A. LAONTAoNE
& CiE possède un choix
considérable (d'Etoffes nou-
velles pour Habillemeuts.

chaquicsaison, ces messieurs

achètent tout ce qu'il yfa
(le plus beau en fait de
ma rchandises Anglaises,

Françaises et Américaines.

OD ES du printemps venant

d'arriver. Qu'on vienne
en faire l'examen.

VANTAGESexceptionnels

aux étrangers comme aux
clients réguliers de cette
maison.

IMMENSES RÉDUCTIONS
sur toute la ligne. Venez voir
et vous serez convaincus.

S OUVENEZ - VOUS
coupeur émérite est
du taillage.

GRANDE OUVERTURE
DA5Ns LES

Chapeaux de P-rintemnps

LANTHIER & CIE

1663, RTE NOT6RE-DAM E, 1663

Chapeaux de Soie,

Dernieres NouveauteS

chapeaux de Feutre !

Chîapeaux die Feutre !

DUR ET MO

FORMES LES PLUS NOUVELLES

N. B.-Qu'on oublie pas que cette

maison est une des plus anciennes et

des plus reconnandables.

PRI REJDT TITS

gnl'lun
chargé

N iN'EMPLOIE 
aussi que

des ouvriers de premiere e
classe.

PHrOTOGRAPHES

OUS sollicitons respectueu-
sement votre visite et
votre )atronage.

ARANTIE ABSOLUE. Si
on est pas satisfait on re-
met l'argent.

A VIS SPÉCIAL relative-
ment à nos marchandises
pour Pardessus.

L MONTAANE & E,
M4AICIIANDS-TALLLEURIS

1536, RUE STE CATHERNE, 1036

MONTREAL

10, COTE ST LAMBERT, 10

PORTRAITS de tous GENRES

ET Dri

TOUTES GRANDEURS

Prix ordinaires!

Satisfaction Garantie

ATELIER DE PREMIÈRE CLASSE

oRAcE mn.e nrT L ID. S-

îu;u--KUE NOTR E- )A ME--1639

3ème porte à l'Est de a celte Saint. LaIberIt

ENTRENOT DE MEUBLES
ET DE

LITERIE de la VILLE
SUR. A- lION AL- R CHlÉ

On est à prendre les commandes pour le

printemps. L'assortiment de MEUBLES de
première classe marqués à de moyens prix
est très considérable et bien assorti. Aussi,
pouvons-nous vendre nos effets de 5 à 10

pour cent à meilleur marché que les autres
annonceurs. La fabrication et les achats au

compt4ait, avec une expérience pratique, nous
permettent de faire la concurrence sans dif.
ficulté.

1 826, RUE NOTRE-D)A ME, 1826
Strice Aettenion

PEINTURES ET TAPISSERIES

FERIONNEItLES, LAMPES,

GLACEs DE lROIRs,
HUILE DE CHARBON,

MAsTIC, HUI.LE DE LiN,
TElEIIENTINE, rVITREs,

ETc., ETc., ETC.

FRS. MARTINEAU,
1381 - RUE STE. CA7'IERINE - 1381

MONTJR1At.
1 2 Fév.-Ia

ASON FONDEE EN 1859.

HENRY R. GRAY

144, RUE 8AINT- 1 1URENT,144

MONTRÉAL.

La préparation des prescriptions de
médecins, est sous le contrôle direct du
propriétaire, aidé de graduds compétents.

Les médecins de la campagne, les ins-
titutions publiques, les colléges et les
couvents, sont ··servis le Drogueries

pures, aux prix du gros.

SPJ»CIA LIITiS.-
GmAY's Castor Flui'd, pour les cheveux.

"Dental Pearline, pour les dents.-
Saponaceous Dentifrice, pour les

dents.
Chloralync, pour le mal de dents.
Sulphur Pastilles pour l'emploi

de l'Acide Sulfureux dans les
maladies (le la gorge, et pour
désinfecter les petits apparte-
ments.

Le sirop :le Chloral inaltérable de Gray

Le sirop d'lodure de Quinine de Gray

IHENRY R. GRAY

Chimi ste-pharmacien, 1447 rue St Laurent,

MONTRÉAL.

ABONNEMENTS

Qu'il soit bien compris que l'abonne-
ment à LAir V1E ILLUis1TiRE est stricte-
ment payable d'avance, et que nousinen-
verrons le journal à personne, à titre

.d'essai. Cette mesure est prise en raison
du bon marché du prix de l'abonnement.

Qu'on n'oublie pas que LA VIE ILLUS-
TmtÉE est le pluis grand, le plus riche, le
plus volumineux, et le moins cher (le
tous les journaux illustrés du monde en-
tier.

TH'ATRE 
ROYAL.

SPARRoW & JAcoBs, Prop. et Gérants.

SEMAINE com.MENÇANT LuxNDI, 18 M SAs,

APRUCs-MTLl.ET sO[RitE

LE GRAN1) DRA3ME DU JOUR

DÉCol,'. SP>l,-JNDTD)ES, Etcr.

ENC EL IJN'E CoI PlA IME.

PRIX D'ADMISSLON, 10, 20 et 30 ets.
Sl: Es Rî:smRvi:s, 10 C•rs. ExrrnAc.

Plan au magasin de musique de Prince.

Semaine suivante-Tii E TIRAM? BEY

C IYCLO.R.A M A
JEI USA LLw 1,

.LE cR~UC' 1</L'AENT,
lkYT L.A TERRE1'L-SA INTE

LE sPECTACLE LE PLUS"AT'RA VAN T j
EN AMERIQUE

Coin des eues Ste. Ca terine et St. Urbain

Ouvert tons les jours de irs.
a.mu. à 10.:30 hr-s. p.m.

Ouvert les dimanches de l h. ,à
10.30 trs. p.m.

Grand Der" Sweep
.0E CAI 0LAE

$25,OO0-00
ler cheval (c ldouble) $3,000 chaque =
2C " " 2,000
3e ". ". 1,000 "
Autres coursiers (divisés également.) --
Non-coureurs ".I

- - 30,U(X~
- - 3.l,000~
- - 32,000
- - 34,000
- - 39,000

5,000 Bilts, $5 ohaq ue

171 Entrées (en double) 3412 chevaux.

Tirage, 3 Juin. Courses, 5 Juin 1889.
Résultat du Tirage envoyé -à tous les souscrip-

teurs. Dix pour cent déhit de tous les prix.
Adressez: GEO. CARSLAKE, Prop., Mausion

House, 522 rue st Jacques, 'Montréal.

IMPRIMERIE POIRIR, BEssETTE &-NEvILLEI, 10 je 12 RUE LEROYER, MONTRÉAL.


